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INTRODUCTION 

La Science géologique a fait pendant le siècle qui 
vient de finir de nombreux et incontestables progrès. 
Une pléiade de savants, renonçant aux errements de 
leurs devanciers, n'ont pas hésité à interroger la 
Nature elle-même et à étudier ses phénomènes dans le 
temple immense et mystérieux où ils sont cachés. — 
Escaladant pics et sommets, ne craignant pas de 
camper dans les hautes vallées, au voisinage même 
des glaciers, ils ont pu arriver à la solution de maints 
problèmes que leurs prédécesseurs n'avaient pas osé 
aborder, et que la Science théorique aurait été impuis­
sante à élucider. 

N'est-ce pas en parcourant les environs de Chamo-
nix, et en observant la disposition verticale des conglo­
mérats de Vallorcine, que de Saussure formulait la 
loi des refoulements horizontaux, loi qui a permis de 
tenter une explication rationnelle de la formation des 
montagnes ? 

N'est ce pas un humble chasseur de chamois, le guide 
Jean-Pierre Perraudin, qui, le premier, émettait Vidée 
de Vancienne extension des glaciers et de ses rapports 
avec la distribution des blocs erratiques ? 

Aucune théorie vraiment rationnelle des diverses 
phases de Vhistoire du globe ne put donc être tentée, 
tant que les naturalistes restèrent confinés dans leur 
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cabinet, et les progrès des Sciences géologiques ne 
datent que du jour où des explorations méthodiques 

furent entreprises. 
Actuellement, grâce aux recherches de nombreux 

géologues, la connaissance de l'âge relatif des allures 
et de la nature des diverses formations constituant 
Vêcorce terrestre est établie sur des bases précises, qui 
permettent de formuler des conclusions rigoureuses. 

La plupart des massifs des Alpes occidentales ont 
été étudiés monographiquement ; nous-même, en colla­
boration avec un de nos plus savants géologues, M. le 
professeur W. Kilian, avons entrepris la description 
des chaînes intérieures des Alpes françaises. 

L'étude de nos chaînea calcaires de Savoie n'est pas 
restée complètement en dehors de ce mouvement, et 
les traits principaux commencent à en être fixés. 
Toutefois, aucun travail d'ensemble ne leur a été 
consacré et aucune synthèse n'en a été tentée. C'est 
cette lacune que nous nous sommes proposé de com­
bler, en consacrant une description géologique détaillée 
à Varrondissement de Ghambêry, et en comparant les 
divers terrains qui s'y rencontrent à ceux des régions 
limitrophes (Haute-Savoie, Jura français et suisse, 
Alpes suisses, région delphino-provençale). 

Peu de massifs mieux que ceux de nos chaînes 
calcaires méritent d'être visités par les Naturalistes, 
soit pour la beauté des sites, soit surtout pour les pro­
blèmes scientifiques de tout ordre qui peuvent y être 
abordés. En les parcourant depuis près de trente ans, 
guidé par le seul amour de la Science, nous avons pu 
nous procurer de vives jouissances tant intellectuelles 
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qu'esthétiques. Aussi dirons-nous avec l'illustre géo­
logue genevois, Alphonse Favre : « Je ne connais pas de 

jouissance plus vive que la poursuite d'une idée dans 
un laboratoire aussi splendide que la chaîne des 
Alpes ». Nous avons fréquemment éprouvé le plaisir 
que procure ce genre de recherches et pu recueillir de 
nombreux matériaux qui, nous l'espérons, feront 
faire quelques progrès à la connaissance géologique 
de nos montagnes de Savoie. 

Les terrains secondaires présentent dans la région 
étudiée par nous un développement remarquable. C'est 
de ce côté qu'ont porté plus spécialement nos recher­
ches. Leur description constituera la partie la plus 
importante de ce Mémoire. 

En outre, nous avons pu étudier et déterminer à 
loisir de nombreux fossiles, — récoltés par Louis 
Pillet et par nous, — qui sont actuellement déposés 
dans les galeries du Musée de la Société d'histoire 
naturelle de Savoie. Ces matériaux nous ont permis 
de synchroniser de façon précise nos divers niveaux 
avec ceux des régions voisines. 

Adressons maintenant un hommage ému à la mé­
moire des premiers pionniers de la Géologie dans 
cette partie des Alpes : Charles Lory9 Louis Pillet, 
Pierre Vallet, auteurs de la carte géologique de la 
Savoie, dont les recherches stratigraphiques nous ont 
ouvert la voie, et jeté les premières bases d'un édifice, 
dont il nous reste à achever les contours. 

Rappelons encore le souvenir d'un des maîtres de 
notre Science, le regretté Marcel Bertrand, sous la 
direction duquel nous avons étudié la Tarentaise, 
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ainsi que la mémoire d'un de nos camarades d'excur­
sions, le Lieutenant-Colonel Savin, qui a déterminé 
les Echinides cités dans ce travail. 

A notre éminent collaborateur et ami, M. W. 
Kilian, qui nous a aidé dans la détermination de nos 
fossiles, détermination effectuée dans son laboratoire, 
— à MM. Douxami, Hollande, Lugeon et Vivien, avec 
lesquels nous avons effectué de nombreuses courses, — 
enfin à MM. Pierre Lory, Victor Paquier et Charles 
Jacob, — pour le concours prêté dans quelques-unes 
de nos déterminations, — nous adressons notre témoi­
gnage de reconnaissance. 

Tenant à bien préciser la part revenant à nos devan­
ciers, nous débutons par un résumé aussi complet 
que possible de toutes les études ayant précédé la nôtre. 
Nous décrivons ensuite la région au point de vue 
physique (Orographie et Hydrographie), au point de 
vue de la nature des terrains qui s'y rencontrent (Stra­
tigraphie) et des dislocations que ces terrains ont 
subies (Tectonique). Un résumé de Voilure des plis, 
un exposé de l'histoire géologique de nos massifs et 
un appendice paléontologique terminent ce Mémoire. 
Cet appendice contient La description des quelques 
formes nouvelles ou peu connues, récoltées au cours 
de nos explorations. 

J. R. 
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HISTORIQUE 
L'ouvrage le plus ancien renfermant quelques indi­

cations sur la Géologie des massifs savoisiens qui font 
l'objet de ce Mémoire, est le célèbre « Voyage dans les 
Alpes» d'HoRACE BÉNÉDICT DE SAUSSURE, dont le premier 
volume fut publié en 1779 [1] (1). Les travaux de l'il­
lustre savant sont plus spécialement consacrés aux 
chaînes des environs du Mont Blanc. Toutefois, une 
relation de voyage de Genève à Gênes par le Mont-
Genis contient quelques observations ayant trait aux 
chaînes subalpines. Nous ne citerons que celles témoi­
gnant de la justesse de coup d'œil de l'auteur, et des 
conclusions ingénieuses qu'il en déduisait. 

Des grès disposés verticalement s'observent, sur la 
rive droite du Ghéran, aux environs d'Alby, à l'Ouest 
du Semnoz. Les premières couches sont mêlées d'un 
gravier à grains arrondis, ce qui prouve qu'elles ne se 
sont point formées dans cette situation, mais qu'elles 
se.sont déposées horizontalement pour se redresser 
ensuite sous l'effet d'une cause postérieure à leur for­
mation. Ces couches présentent la disposition remar­
quable d'être recouvertes, sur le haut de la colline, 
d'un banc horizontal de sables et de graviers consti­
tuant un conglomérat. Ces sables et ces graviers n'ont 
été déposés par les eaux qu'après le redressement des 
assises qui les supportent. De plus, ce fait ne s'est pas 
produit par un simple affaissement, mais plutôt par un 

(i) Renvoi à la liste bibliographique* 



refoulement qui a brisé et redressé des couches primi­
tivement horizontales. 

Le même savant a fait une remarque très juste rela­
tive à la vallée du Bourget et aux montagnes qui l'en­
serrent. « C'est, dit-il, que les chaînes qui en forment 
les deux côtés se rejoignent par dessous les terres, les 
grès et les débris qui recouvrent le fond de la val­
lée » (1). — Il ne pénétra pas dans le massif des Bau­
ges, mais fit l'ascension de la montagne du Revard 
dont la vue très étendue l'impressionna vivement. 

Il ne dit que peu de choses de la vallée de Cham-
béry, mais cite la montagne qui domine Montmélian 
comme remarquable par ses couches en forme de S. 
« Lorsqu'on les voit, ajoute-t-il, de p^us loin, par 
exemple du fort de Montmélian, on y observe des 
formes de couches encore plus singulières » (1). Il en 
donne un dessin (pi. I, t. V) qui est d'une réalité 
saisissante, et prouve qu'il avait été vivement frappé 
par les contournements si curieux qu'y présentent les 
assises. L'illustre naturaliste s'était donc nettement 
rendu compte du rôle des actions tangentielles. 

En 1802 paraissait un ouvrage dû à ALBANIS BEAU-
MONT intitulé : « Description des Alpes Grecques et 
Cottiennes » [2]. L'auteur s'occupe plus spécialement 
d'Archéologie et de Géographie. Nous y trouvons ce­
pendant quelques remarques sur la Géologie de la 
vallée de Novalaise. Il considèie le sol sur lequel est 
construit le village comme foi mé de couches d'allu-
vions qui auraient servi de lit à un petit lac commu­
niquant avec celui d'Aiguebelette. Il signale à l'Est 
une colline de grès veinés de spath (nos Molasses 
tertiaires), dont les assises se présentent à inclinaison 
ouest. Ces bancs s'appuient contre des calcaires conte­
nant une grande variété de coquilles fossiles. 
' Ce savant décrit aussi, mais principalement au point 

(i) Voyages dans le a Alpes, loc. cit% 
(2) Voyages dans tes Alpes, loc. cit. 



de vue pittoresque, la cluse de la Balme et les cols de 
l'Epine et d'Aiguebelette. Il avoue n'avoir pu se rendre 
compte des véritables allures des couches. 

Notre région fut pendant un certain nombre d'années 
délaissée par les géologues, et les travaux parus au 
début du dix-neuvième siècle dus à DOLOMIEU (1797), 
HÉRICART DE THURY (1803-1804), BROCHANT DE VILLIERS 

(1808), BRONGNIART (1821), BUCKLAND (1821) et BACKEWELL 

(1823) eurent surtout pour objet la Maurienne et la 
Tarentaise. Nous ferons remarquer, avec M. Kilian (*), 
que ces trois derniers savants furent les premiers 
observateurs qui surent reconnaître des terrains d'épo­
que différente dans les assises secondaires des Alpes. 

L'année 1820 voyait la fondation à Chambéry de 
I'ACADÉMIE DE SAVOIE, dont l'une des personnalités les 
plus marquantes fut ALEXIS BILLIET, alors Vicaire géné­
ral du diocèse (2). Ce savant communiquait à cette So­
ciété, dans la séance du 18 mai 1823, une étude sur la 
Géologie des environs de Chambéry [4] (3). Il recon­
naissait trois séries de terrains : les calcaires coquil-
lers, les grès et les cailloux roulés. 

Les calcaires renferment de nombreux fossiles : 
Ammonites, Bélemnites, Térébratules, Oursins, etc. ; 
ils appartiennent à l'époque secondaire. Les strates qui 
les constituent ont été déposées par les eaux marines 
qui, à un moment donné, ont recouvert entièrement 
la vallée. 

Les grès se trouvent sur la lisière du bassin; ils s'é­
tendent depuis St-Jean-de-Couz jusqu'au lac du Bour-
get pour se prolonger ensuite dans la Chautagne et la 
vallée de RumUly. On y trouve des dents de Squales, 

(r) W . KILIAN et J. RRVIL — Etude* géologiques dans les Alpes 
occidentales. — Contributions à la géologie des chaînes intérieures 
des Alpes françaises, 1.1, loc. cit., p . o n . 

(2) Il devai t être appelé en i84o sur le siège archiépiscopal de 
Chambéry , pu i s n o m m é cardinal et sénateur de l 'Empire. 

(3; Elle ne fut publiée qu'en i8a5. 
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ce qui prouve également qu'ils ont été déposés par la 
mer. 

Les cailloux roulés recouvrent1 le bassin de Cham­
béry dans toute son étendue, et sont surtout amon­
celés en très grande quantité dans le fond de la vallée 
jusqu'au Bourget. Ils ont été charriés par des courants 
d'eau d'un volume considérable. 

L'auteur avait parfaitement compris l'indépendance 
de ces formations; toutefois, préoccupé de fournir des 
preuves du déluge mosaïque, il arriva à la conclusion 
erronée que la forme actuelle de la région était due â 
des cataclysmes de date relativement récente, cata­
clysmes dont le dernier ne remonterait pas à plus de 4 
à 5.000 ans. 

Le chanoine Billiet publiait encore, la même année 
(1823), mais dans la « Bibliothèque universelle de Ge­
nève » [5], une notice sur les lignites de Sonnaz, près 
Chambéry. Ces lignites, dit-il, consistent en une- masse 
homogène et compacte de 6 pieds d'épaisseur sur 20 
pieds de largeur. Cette masse est composée de deux 
couches reposant immédiatement l'une sur l'autre ; 
chaque couche est terminée en dessus et en dessous 
par une surface plane à peu près unie. 

Une assise d'argile blanchâtre existe à Sonnaz au-
dessous des bancs ligniteux ; l'épaisseur n'en est pas 
encore bien connue. Cette argile contient une immense 
quantité de petits coquillages d'eau douce et fait effer­
vescence avec les acides.Au-dessus se trouve une autre 
couche d'argile d'un gris tirant sur le noir ; elle n'a 
environ que deux pieds de puissance et ne présente 
plus aucun fragment de coquillage. On voit ensuite, 
au-dessus des couches argileuses, des bancs successifs 
de sable et de cailloux roulés quartzeux, jusqu'à id 
hauteur de 50 à 60 pieds. Comme les bancs de lignite 
se présentent dans une situation à "peu près horizon­
tale, à l'extrémité inférieure d'une petite colline, l'é­
paisseur du terrain superposé deviendra plus considé­
rable, à mesure que l'exploitation avancera. Ces faits 



montrent clairement que ce lignite est enseveli dans 
un terrain de transport. On y trouve des troncs et des 
branches d'arbres paraissant avoir appartenu à des 
Conifères. 

De grandes quantités de lignite se rencontrent encore 
sur le territoire de la commune de la Motte, à la col­
line de Servolex. Cette colline est entièrement formée 
par des terrains de transport déposés par lits au mi­
lieu de la vallée et consistant en bancs argileux, 
sables, cailloux roulés quartzeux et granitiques. Quant 
aux lignites, ils présentent à peu près les mêmes ca­
ractères que ceux de Sonnaz ; ils paraissent moins 
terreux et se trouvent dans un plus grand état de 
pureté. 

Ces données ont été recueillies avec beaucoup de 
soin; nous avons tenu à les relater en détail, car les 
travaux de Sonnaz et de la Motte sont actuellement 
abandonnés. Quant aux exploitations de Voglans, que 
nous étudierons plus loin, elles nous ont permis de 
faire quelques observations nouvelles, qui seront rela­
tées dans une autre partie de ce Mémoire. 

En 1833, HÉRICART DE THURY lisait, à la Société géolo­
gique de France, une « Notice sur les cavernes calcai­
res de Cusy dans les Bauges et les sables aurifères du 
Chéran » [9]. Les cavernes consistent en vastes cham­
bres creusées à des niveaux différents et ont été pro­
duites par l'action érosive d'un grand courant. Quant 
aux sables aurifères, ils seraient dus à la décomposi­
tion de dépôts de galets, de poudingues et de grès 
existant en aval des cavernes. On ne doit pas consi­
dérer ces sables comme provennnt des cavernes, ainsi 
que le pensent les orpailleurs du pays, ni en attribuer 
l'origine à des actions volcaniques. — Le regretté géo­
logue Louis Pillet, qui a repris plus tard l'étude de 
cette question, est arrivé à des conclusions à peu près 
analogues. 
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C'est à l'Académie de Savoie qu'était communiquée, 
la même année, une note du chanoine RENDU (1) ayant 
pour objet la Géologie de la vallée de Chambéry [10]. 
Une partie importante de ce travail est consacrée à des 
questions d'orographie traitées de façon un peu fantai­
siste. Quant à la partie géologique, elle ne renferme 
aucune observation intéressante et n'est même pas à 
la hauteur de la Science de l'époque, l'auteur classant 
« les grès » (nos Molasses tertiaires) et les « calcaires 
ammonéens » (nos couches jurassiques et crétacées) 
dans une même formation qu'il appelle « le terrain 
penéen » !! Les conclusions de cet auteur sont donc en 
retard non seulement sur celles de Mgr Billiet, qui 
avait séparé les grès des calcaires coquillers, mais sur 
celles de H. de Saussure. En effet, près d'un demi-
siècle après que le savant genevois eût conclu au re­
dressement des couches et aux actions de refoulement, 
Rendu écrivait encore : « Pour prouver le soulèvement 
de nos montagnes stratifiées, il faut quelque chose de 
plus que la crédulité ». 

Une seconde étude publiée par le même auteur en 
1838 [13] et ayant pour objet la Géologie générale de 
la Savoie n'a également pas grande valeur. La région 
est considérée comme formée par trois chaînes : la 
chaîne jurassienne, la chaîne isérienne (nos chaînes 
subalpines) et la chaîne centrale. Les limites en sont 
tracées de façon peu précise, et ne répondant nulle­
ment à la réalité des faits. — Les conclusions strati-
graphiques n'ont pas plus de justesse. Il suffira de 
citer la coupe de la chaîne du Margériaz, pour montrer 
les progrès réalisés depuis lors. La succession, d'après 
le chanoine Rendu, serait la suivante : calcaires com­
pacts en bancs épais, calcaires oolithiques, calcaires k 
entroques, calcaires à rognons siliceux, calcaires argi­
leux, argiles, grès divers et argiles, grès houiller 
coquiller et micacé ! 

(i) L'abbé Rendu était, nlors professeur de physique au Collège 
royal de Chambéry. — Il fut, plus tard, évêque d'Annecy. 



C'est par des travaux d'un autre ordre, un Mémoire 
intitulé : Théorie des glaciers de la Savoie (*), que 
devait se signaler notre compatriote. Ce Mémoire, — 
dont les conclusions furent confirmées par celles 
d'Agassiz et de Desor, -=- eut les honneurs d'une tra­
duction anglaise, et deux savants émérites, Tyndall et 
Forbes, en reconnurent la haute valeur. 

Toujours en 1839, et dans une lettre communiquée 
à la Société géologique de France, séance du 3 juin, 
LECOQ [16] signalait le terrain néocomien sur les deux 
rives du lac du Bourget, à l'Est de la chaîne de la 
Chambotte et à l'Est du Mont-du-Chat. En Savoie et en 
Dauphiné, écrivait-il, les « calcaires à Hippurites », 
(nos calcaires urgoniens), consistent en couches puis­
santes d'un calcaire blanc, dans lequel on trouve des 
Hippurites et des fossiles analogues aux Diceras. 

La Société géologique de France tenait à Chambéry, 
en août 1844, une de ses réunions extraordinaires [28]. 
De nombreux savants y assistaient et elle fut des plus 
brillantes. Les séances furent inaugurées par une ma­
gistrale allocution de Mgr BILLIET qui esquissa à grands 
traits la constitution géologique de la Savoie [29]. Les 
courses dirigées par le chanoine CHAMOUSSET, et aux­
quelles prirent part un grand nombre de membres, 
offrirent un vif intérêt. On fit des excursions à la cas­
cade de Couz, au plateau des Déserts, au Mont-du-
Chat, dans les Bauges, et un voyage en Tarentaise. 
Nous ne dirons ici que quelques mots des localités 
appartenant à notre champ d'étude. 

La première journée d'excursion fut consacrée aux 
environs de la cascade de Couz. La Société observa 
près du ruisseau descendant de St-Cassin la formation 
tertiaire lacustre. Elle vit les marnes rouges de ce 
niveau reposer sur les divers étages néocomiens et 

(i) Mémoires de VAcadémie de Savoie, 1840, vol. X. 



remplir les inégalités produites par des érosions anté­
rieures à ce dépôt. Elle étudia les calcaires blancs àt 
Chama ammonia et les assises du Néocomien. Elle 
distingua dans ce dernier les calcaires marneux à 
Spatangues et les calcaires jaunes de NeuchâteL Dès 
cette époque, l'âge d'une partie de ces couches était 
ainsi nettement fixé. 

Le compte-rendu du chanoine CHAMOUSSET est accom­
pagné de trois coupes passant par la chaîne de l'Epine-
Mont-du-Chat : la première va de la cascade de Couz 
à Oncin, la deuxième de Cognin à Verel-Montbel,et la 
troisième du lac du Bourget à la route allant de Bil-

°lième à Chevelu. Cet auteur fut ainsi le premier à 
reconnaître la structure en forme de voûte de la chaîne. 

L'excursion au plateau des Déserts fut non moins 
intéressante, et le compte-rendu a également pour au­
teur le chanoine Chamousset. L'indépendance de la 
formation nummulitique y fut nettement reconnue. 

Les membres qui prirent part à cette course discu­
tèrent longuement sur l'âge de la formation nummu­
litique et tandis que MICHELIN émettait l'opinion qu'elle 
était tertiaire, SISMONDA et AGASSIZ la classèrent dans 
le Crétacé. — Chamousset considérait la solution com­
me prématurée; il cherchait surtout à établir la liaison 
et les rapports de position des couches à Nummulites 
et du Flysch. 

Une autre excursion eut pour objectif le Col du 
Mont-du-Chat. On observa sur le versant oriental la 
Molasse marine, le Néocomien ainsi que le Jurassique 
qui fut classé, à tort, dans l'étage corallien. On étudia, 
sur le versant occidental, les marno-calcaires de TOx-
fordien, le fer ooîithique, si riche en Ammonites,et les 
calcaires siliceux bathoniens qui furent considérés 
comme l'équivalent de la « dalle nacrée ». 

Une course à Entrevernes (massif des Bauges) fut "ef­
fectuée par MM. CHAMOUSSET, SISMONDA, de VERNEUIL et 
VIQUESNEL. Les roches dans lesquelles la vallée est 
encaissée sont formées par des calcaires blancs de 
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l'horizon à Chama ammonia et le fond de la vallée 
est rempli par des couches appartenant au Nummuli-
tique et au Flysch. — Une coupe de cette localité met 
ces faits en complète évidence. 

A l'occasion de ce congrès, M. le chanoine Cha­
mousset faisait une communication ayant pour titre • 
« Sur les caractères et Vindépendance des terrains 
jurassiques et néocomiens de la Savoie » [31]. Il indi­
quait les principales subdivisions reconnues par lui 
dans le Jurassique et le Néocomien de cette région, et 
terminait par l'exposé des faits établissant l'indépen­
dance des deux terrains. L'oolithe ferrugineuse du 
Monft-du-Chat — que nous classons aujourd'hui dans 
le Callovien — était, selon lui, de même âge que les 
calcaires gris de Lémenc, qui sont pour nous du Sé-
quanien. Quant à la partie supérieure du Jurassique, 
il ne la divisait qu'en deux étages : l'un essentielle­
ment marneux, l'autre calcaire. Il considérait la partie 
moyenne du Néocomien comme constituée par un cal­
caire jaune à grains verts, passant dans le haut aux 
Calcaires à Chama et dans le bas aux Marnes à Spa-
tangues. Ce savant n'avait pu y établir de subdivi­
sions, mais avouait que les fossiles y étaient différents 
de ceux du Jurassique. 

Ces considérations, ingénieuses pour l'époque où 
elles furent émises; n'ont plus aujourd'hui qu'un inté­
rêt historique. 

La réunion de la Société géologique de France h 
Chambéry amena la fondation dans la même ville, et 
la même année,d'une Société scientifique, « la Société 
d'Histoire naturelle de Savoie » (1). Les savants étran­
gers qui étaient venus étudier nos montagnes s'étaient 

(i> Au sujet de la fondation de oettft Société voir le discours auc 
nous avons, prononcé au banquet du Cinquantenaire {Bull Sor, 
hist. nat. Savoie, v> s. a . IL p- 3, 18951 et la Notice historique sur 
la Société d'histoire naturelle de Savoie, par Claudius BLAixcuvnn 
{Bail. Soc. nat. Savoie, & s., t. V, p. 7, 1900). 
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étonnés de ne point trouver dans notre ville de collec­
tions de fossiles et de roches permettant de déterminer 
l'âge de nos terrains. Quelques amis de la science, — 
parmi lesquels nous devons citer le marquis PANTALÉON 
COSTA DE BEAUREGARD, FÉLIX GENIN, le chanoine CHA­
MOUSSET, AUGUSTE HUGUENIN, — se proposèrent de 
combler cette lacune. Ils se donnèrent pour principale 
mission de fonder un Musée où seraient réunies les 
productions naturelles du pays.Sept sections du Musée 
étaient pourvues de conservateurs ; dès cette époque, 
nous voyons figurer parmi eux, Louis PILLET, comme 
conservateur de Géologie et de Minéralogie. C'est à 
cette Société qu'était communiquée, le 7 août 1845, par 
ce géologue, une découverte importante : celle de 'a 
Craie blanche. Ce terrain avait été reconnu dans la 
vallée d'Entremont par FRANÇOIS DUMONT, CHAMOUSSET 
et PILLET. Cette constatation — qui amena quelques 
réclamations de priorité — est en réalité due à Du­
mont, car ses compagnons d'excursion en contestèrent 
tout d'abord l'attribution: Elle fit l'objet de plusieurs 
notices, et fut communiquée, toujours en 1845, par le 
chanoine CHAMOUSSET à la réunion de la Société helvé­
tique à Genève. En septembre 1851, elle donna lieu à 
une lettre d'ALPHONSE FAVRE lue à la réunion extraor­
dinaire de la Société géologique de France à Dijon [54]. 
Ce savant annonçait qu'il avait visité la vallée d'Entre­
mont, sous la conduite de l'abbé Vallet, et qu'il avait 
recueilli les fossiles caractéristiques du Sénonien. Sa 
lettre n'était que le résumé d'un Mémoire plus impor­
tant qui fut publié l'année suivante dans les Archives 
des sciences physiques et naturelles [66], mémoire dans 
lequel le professeur de Genève dit avoir trouvé la Craie 
non seulement près du hameau du Désert et du monti­
cule de la Pointière, mais encore sur le plateau de 
l'Alpette, non loin de la cime du Granier.Ces observa­
tions, conclut Favre,viennent à rencontre des idées de 
d'Orbigny, qui croyait au retrait de la mer du bassin 
méditerranéen, à l'époque sénonienne. 
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CH. LORY présentait à la Société géologique de Fran­
ce, le 3 novembre 1851, une note remarquable « Sur la 
série crétacée du département de l'Isère » [55]. 

Il annonçait aussi qu'il avait exploré, Tannée précé­
dente, Entremont-le-Vieux et les pâturages de l'Alpette 
avec M. Repellin et qu'ils avaient recueilli les fossiles 
caractéristiques de la Craie blanche. Il donnait une 
coupe de la première de ces localités, et terminait par 
un tableau résumant ce qui a trait à l'âge relatif des 
divers étages crétacés de l'Isère. Il les comparait à 
ceux d'Entremont et de la Chartreuse. 

Cette note était suivie à quelques mois de distance 
d'une autre étude ayant pour titre « Coupes géologi­
ques des montagnes de la Grande Chartreuse » [64]; 
étude qui est le résumé d'un Mémoire plus détaillé 
qui parut, en 1852, dans les Bulletins de la Société de 
statistique du département de Tlsère [65], et que 
j'étudierai avec soin, car il est l'exposé de la manière 
de voir du savant professeur, manière de voir qui est 
toujours restée la sienne et qu'il ne devait jamais 
modifier. 

Le premier chapitre de ce travail comprend la des­
cription des terrains qui affleurent dans le massif, 
et qui présentent les plus grands rapports avec ceux 
du Royans et du Vercors. Tous sont soigneusement 
décrits, mais spécialement le Gault et la Craie blanche 
qui présentent un remarquable développement dans la 
vallée d'Entremont. 

Le second chapitre est consacré à la structure et à 
l'orographie. L'ensemble des chaînes constituant cette 
partie des Alpes consiste en crêtes et dépressions h 
peu près parallèles et devant leur origine à des failles 
verticales échelonnées dans le mèmesens,derintérieur 
à l'extérieur. Ces failles sont au nombre de trois et 
l'auteur les désigne sous les noms de « Faille de 
Voreppe », « Faille de la Chartreuse » et « Faille d'En­
tremont ». 
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Nous verrons, par la suite, que ces accidents ne pré­
sentent nullement la continuité indiquée ; ils ne sont 
autre chose que des plis érodés, cassés ou étirés, ayant 
amené par places des chevauchements et des suppres­
sions de couches. 

Le Mémoire se termine par des considérations sur 
les révolutions géologiques qui ont produit le relief 
actuel. Une conclusion importante, vérifiée par les tra­
vaux récents, y est énoncée : c'est que les assises 
néocomiennes ont subi avant le dépôt du Gault des 
dénudations plus ou moins accusées. Ces dépôts 
du Crétacé furent émergés * à la fin de la période 
secondaire, et ce fut sur des terrains également érodés 
que se déposèrent les assises plus récentes consistant 
en formations lacustres et marines. 

Une note due à GABRIEL DE MORTILLET paraissait la 
même année, 1852, ayant également pour objet la 
découverte de la Craie [62]. L'auteur a visité les envi­
rons d'Entremont-le-Vieux où il a recueilli de nom­
breux fossiles. Il cite la vallée d'Aillon comme une 
localité où l'on pourra rechercher également les espè­
ces du Crétacé supérieur. 

Enfin, le tome second, deuxième série des Mémoires 
de l'Académie de Savoie, renferme aussi une impor­
tante notice due à l'abbé VALLET et intitulée : « Obser­
vations sur la Craie blanche des environs de Cham­
béry » [75]. L'auteur, après avoir fait l'historique de la 
découverte de ce terrain, étudie les divers points de la 
vallée d'Entremont où il affleure et plus spécialement 
le monticule de la Pointière où il est le mieux déve­
loppé. Il y a recueilli de nombreux fossiles : Belem-
nitella mucronata, Ananehytes ovata, Catillus Cuvieri, 
etc., qui ne laissent aucun doute, dit-il, sur l'âge de la 
formation. Les bancs sur lesquels repose le terrain de 
Craie appartiennent, ajoute-t-il, au système du Grès 
vert. Les roches de ce système, sur lesquelles il avait 
été le premier à attirer l'attention, consistent en cal­
caires jaunâtres cristallins offrant quelque analogie 
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avec la « dalle nacrée ». On peut observer, à la limite 
de ce calcaire et de la Craie, une couche de deux ou 
trois centimètres d'épaisseur ayant l'apparence d'un 
poudingue, et renfermant des fossiles identiques à 
ceux de la Perte du Rhône. 

L'auteur s'est ensuite demandé si la Craie d'Entre 
mont n'était qu'un lambeau isolé ou si ce lambeau se 
rattachait à d'autres dépôts disséminés dans nos Alpes. 
Il a rencontré un certain nombre de localités où la 
Craie se présente avec les mêmes caractères : plateau 
de l'Alpette, chaîne du Grand-Som, sommet de la Ru-
chère, vallée de Couz, vallée d'Aillon, sommet du 
Trélod, etc. « En résumé, conclut-il, nous avons une 
bande de Craie alpine qui s'étend sur une longueur 
d'environ 125 kil., du Sud-Ouest au Nord-Ouest paral­
lèlement à la chaîne centrale. La limite de la mer cré­
tacée serait représentée par une ligne allant du Villard 
de Lans à Cluses ». 

L'abbé Vallet termine sa notice par une description 
de la vallée d'Aillon où il établit que l'ordre normal 
de stratification est renversé. Les pâturages du col des 
Prés sont sur le Nummulitique inclinant vers l'Est. 
Au-dessus vient la Craie dont les couches sont en stra­
tification concordante, puis, peu à peu, l'inclinaison 
augmente et les couches supérieures sont presque ver­
ticales. A la suite viennent des bancs d'un calcaire 
blanc jaunâtre devant représenter le Gault. La pente 
est ensuite couronnée par des assises puissantes des 
« Calcaires à Chama » qui sont verticales. — Ces dé­
pôts crayeux s'étendent jusque dans la chaîne domi­
nant le village de la Thuile. 

Ces observations très exactes ont été confirmées par 
les travaux récents. 

Revenons de quelques années en arrière pour rap­
peler plusieurs travaux communiqués à la Société 
d'histoire naturelle de Savoie et qui ne manquent pas 
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d'intérêt. Dans l'Assemblée générale du 3 avril 1845, 
Louis PILLET [35 bis] lisait .une notice contenant diverses 
observations recueillies dans les environs de Cham­
béry (1). La classification des terrains adoptée par 
l'auteur est exacte dans ses grandes lignes et a été con­
firmée par les travaux ultérieurs. L'un des premiers, il 
rapporte à la série tertiaire les assises nummulitiques 
de notre pays, que la plupart des géologues considé­
raient alors comme appartenant aux terrains secon­
daires. 

En 1850, PILLET communiquait encore un travail re­
latif à un mémoire d'un savant suisse, MOUSSON [48]. 
Cette étude avait pour objet la constitution géologique 
d'Aix-les-Bains et l'origine de ses eaux. Notre confrère 
fait preuve en l'analysant d'un esprit critique très net, 
montrant que la géologie de la région lui est déjà fami­
lière. 11 rectifie certaines assertions erronées de l'au­
teur. C'est ainsi qu'il affirme, à juste titre, que « la 
chaîne des Bauges n'est point à un degré éminent une 
chaîne à bord relevé d'un côté et déprimé de l'autre, 
mais comme le Mont-du-Chat, la Chambotte et pres­
que toutes nos montagnes, une voûte rompue dans le 
haut ». 

Nous citerons aussi comme ayant paru à la même 
époque une note du même géologue sur des ossements 
fossiles recueillis dans la vallée de Chambéry [57]. Il 
cite du Néocomien de Grésy-sur-Aix une dent de Pyc-
nodonte. Il en a trouvé également à St-Claude, mais il 
n'a pu les déterminer. Il en a recueilli à Montagnole 
dans le calcaire grossier, et à Chanaz dans le Callo-
vien. Une vertèbre a été rencontrée à Billième dans 
les dolomies jurassiques, mais n'est pas déterminable. 

Les premiers bulletins mensuels de la Société d'his­
toire naturelle de Savoie, publiés en 1850, renferment 
encore deux études intéressantes de G. DE MORTILLET. 

fi) Elle n'a pas été publiée,mais est conservée dans les Archives 
de la Société d'histoire naturelle de Savoie. 



- 15 — 

La première s'occupe des Lignites de Sonnaz [51], la 
seconde a pour objet les Alluvions de la Boisse [53]. 

Les lignites de Sonnaz — dont nous avons déjà 
parlé, à propos des travaux de Monseigneur Billiet — 
étaient encore exploités à l'époque où il les visitait. 
Les assises consistent, écrivait-il, en un banc de 
combustible mesurant 0^74, banc qui est séparé 
d'une couche supérieure plus épaisse par des marnes 
argileuses. Au-dessus se trouvent de nouvelles cou­
ches d'argile, puis des sables et des graviers quart-
zeux. L'auteur insiste à juste titre sur l'indépendance 
de la couche de lignite qu'il attribue avec les argiles 
intercalées à une formation d'eau douce. 

Le lac où elles se sont constituées était peu profond. 
Cela se reconnaît aux coquilles que l'on peut recueillir 
et qui vivent habituellement dans les prairies maréca­
geuses. De plus, dn trouve des fragments de bois ame­
nés des montagnes voisines. 

La position horizontale des assises établit clairement 
qu'il n'y a eu dans le pays ni soulèvement, ni affaisse­
ment, depuis la formation de ce dépôt. On. ne doit 
signaler que de grands courants diluviens qui se sont 
produits plus tard et ont raviné les couches lacustres-

Ces conclusions sont assez exactes; les études posté­
rieures n'ont eu qu'à les confirmer en attribuant tou­
tefois une origine glaciaire aux matériaux anguleux et 
disposés sans stratification qui sont au-dessus et au-
dessous de la formation palustre. Les travaux récents 
effectués à Voglans ont permis de constater la pré­
sence, à la base des couches exploitées, d'énormes 
blocs erratiques provenant de la Maurienne et de la 
Tarentaise. 

On peut observer a la Boisse, près de Chambéry, un 
gisement d'alluvions anciennes qui forme les escarpe­
ments du coteau longeant la route du Bourget. De 
Mortillet y observa la succession suivante : 1° Sables 
fins ne renfermant comme cailloux que de petits gra-
viers quartzeux; 2° couches d'argiles à empreintes 
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végétales; 3° argiles jaunes à fragments de coquilles; 
4° cailloux et poudingues; 5° terrain cataclysmique. 

Cette succession peut s'observer encore aujourd'hui, 
et il n'y a qu'à remplacer le terme de Cataclysmique 
par celui de Glaciaire, pour avoir une idée exacte de 
la constitution géologique de la colline de la Boisse. 
Les recherches que nous y avons effectuées ont plei­
nement confirmé celles de notre prédécesseur. 

Le tome II, 2mô série, des Mémoires de l'Académie 
de Savoie renferme plusieurs travaux géologiques 
d'une certaine valeur, qui sont dus à l'abbé VALLET et 
à Louis PILLET. Ce sont, outre l'étude sur la Craie blan­
che de Vallet déjà résumée, une Notice du même auteur 
sur les coquilles perforantes du bassin de Cham­
béry [73], une Note sur l'érosion pluviale dans le bas­
sin d'Aix de PILLET [72] et un Mémoire sur Chanaz écrit 
par ce dernier avec la collaboration de l'abbé GIROD[74]. 

On doit signaler dans les environs de Chambéry, 
écrit l'abbé Vailet, de nombreuses couches à lithopha-
ges qui se voient au Col du Mont-du-Chat, à Monta-
gnole, à St-Saturnin, à Hautecombe, au Bourget, à la 
Motte, à Bissy. On les retrouve sur les deux versants 
de la chaîne de l'Epine-Mont-du-Chat; on peut conclure 
que cette montagne formait une île dans les eaux de 
la mer miocène. 

L'étude des localités où se rencontrent les poudin­
gues tertiaires permet d'établir que ces masses de 
débris correspondent à une dégradation d'anciennes 
montagnes; cette dégradation se serait produite vers la 
fin de la période crétacée. 

Ces considérations que nos propres recherches con­
firment en partie pouvaient paraître audacieuses à 
l'époque où elles étaient émises. 

Dans l'étude sur l'érosion pluviale du bassin d'Aix, 
PILLET décrit les phases par lesquelles passe actuelle­
ment ce phénomène. Il cherche, à l'aide de ces don­
nées, à établir depuis combien de siècles s'est produit 
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le dernier soulèvement des Alpes. Il reconnaît lui-
même le peu de précision des résultats obtenus, mais 
se demande si le même ordre de considérations ne lui 
permettrait pas de calculer l'époque à laquelle remon­
terait la dernière extension glaciaire. 

Les calcaires urgoniens sur lesquels est construite 
une partie d'Aix-les-Bains ont été polis par les anciens 
glaciers. Ce poli a été conservé dans tous les points où 
la roche est préservée, par la terre végétale, des agents 
atmosphériques. Lorsque celle-ci n'existe pas, des cor­
rosions de diverses sortes : excavations, creux, sillons, 
se sont produits à. la surface. 

Les Romains ont ouvert près de la ville une carrière 
d'où ont été extraites de nombreuses pierres de taille. 
Les érosions produites par l'action de l'atmosphère 
pendant 1.800 ans,sur les surfaces laissées à nu par les 
blocs enlevés, n'ont que 2 ou 3 millimètres de profon­
deur. A côté, sur les roches polies, on a des exca­
vations atteignant près d'un mètre. En admettant, une 
corrosion dé 0,01 centimètre par 20 siècles, on arrive 
à évaluer à 200.000 ans la période depuis laquelle les 
glaciers ont abandonné la vallée d'Aix. 

Tout en concluant que les résultats auxquels est 
arrivé notre savant prédécesseur reposent sur des don­
nées d'une précision relative, — l'intensité des agents 
atmosphériques ayant certainement varié dans la suite 
des temps — nous admirerons la sagacité de son 
esprit et l'ingéniosité de ses déductions. 

Un travail plus important de PILLET est la Descrip­
tion géologique de la*commune de Chanaz qu'il publia 
la même année, avec la collaboration de l'abbé GIROD. 
Les auteurs ont recueilli dans cette localité de nom­
breux fossiles qui ont été déposés au Musée de Cham­
béry, et dont nous avons revu les déterminations assez 
souvent fautives. 

Ils avaient l'ambition, disaient-ils, « d'écrire la 
première page d'un itinéraire géologique qui, parlant 

2 
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de Chanaz, s'étendrait successivement aux 630 commu­
nes de la Savoie ». 

La première partie de cette étude est consacrée à 
l'Orographie. La seconde, à la description des terrains 
bajocien, bathonien, callovien, oxfordien, corallien 
(divisé en corallien blanc et corallien roux), néoco­
mien. Cette classification est exacte dans les grandes 
lignes, sauf pour les terrains rapportés au Corallien 
qui ont été reconnus postérieurement comme apparte­
nant au Kimeridgien, au Portdandien et au Valangi-
nien. 

A peu près à la même époque, de 1854 à 1856, DE 
MORTILLET — qui était devenu conservateur du Musée 
d'Annecy — publiait, dans les Bulletins de la Société 
florïmontane, un certain nombre de notices dont quel­
ques unes ont trait à la région qui rentre dans le 
cadre de notre travail : Géologie du Semnoz [84], Glis­
sements de terrains dans les Bauges [86], Fossiles 
nouveaux de la Savoie, la Savoie avant Vhomme [80]. 
Dans celle-ci sont ênumérées les principales phases 
par lesquelles ont passé nos massifs, depuis le com­
mencement des temps géologiques jusqu'à l'époque 
actuelle. 

Non moins intéressante est la notice consacrée à la 
montagne du Semnoz. L'auteur en étudie d'abord la 
structure.Les couches, dit-il, y sont courbées en forme 
de voûte, mais celle-ci n'est point régulière, ayant subi 
plusieurs accidents qui l'ont modifiée. Il aborde en­
suite la description des terrains constituant cette mon­
tagne. Il réunit sous la dénomination de Néocomien 
les deux étages valanginien et hauterivien. L'Urgonien 
est assez bien étudié; il y distingue trois assises carac­
térisées, la plus inférieure par diverses espèces de Ca-
protines, la supérieure par de petites Caprotines {Mono-
pleura varians), la couche intermédiaire par des mar-
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nés jaunes et bleues à Ptérocères. L'ensemble est mi­
nutieusement détaillé en de nombreux niveaux qu'il 
serait difficile de retrouver aujourd'hui. L'étude du 
Gault, du ùénonien de la Molasse est ensuite assez 
oien traitée. Enfin, quelques mots sur les phases d'é-
mersion et d'immersion au massif terminent ce Mé­
moire, très remarquable pour l'époque, et qui sera 
toujours consulté avec iruit. 

De nouvelles espèces de fossiles, déposées au Musée 
d'Annecy, sont décrites, par le même géologue, dans 
le tome second de la même publication [92]. Ce sont: 
Mytilus Jacquemondianus de Mort., espèce hauteri-
vienne de l'escarpement du Mont St-Jean, derrière le 
château de Chaffardon (environs de Chambéry), Pinni-
gena Renevieri de Mort, provenant du Néocomien des 
Favrins, près du Montcel; Nerinœa Vogtiana de Mort., 
assez abondante dans les couches à Réquienies presque 
immédiatement inférieures aux calcaires jaunes à 
Ptérocères de la carrière Falconnet, derrière le château 
d'Annecy; Caprotina Grasiana de Mort, se trouvant à 
la Puya dans les couches du calcaire blanc urgonien, 
inférieurs aux calcaires jaunes à Ptérocères. 

L'œuvre la plus importante de l'ingénieur dauphi­
nois est la Géologie et Minéralogie de la Savoie, qui 
parut en 1858 dans le tome IV des Annales de la 
Chambre d'Agriculture et de Commerce de Cham­
béry [99]. Ce travail est un exposé assez bien fait des 
connaissances géologiques de l'époque. Il est précédé 
d'une partie historique où sont résumées les princi­
pales études géologiques et minéralogiques ayant trait 
à la Savoie. Le premier chapitre est consacré aux 
Schistes cristallins et traite de massifs qui ne rentrent 
pas dans notre programme; il en est de même de ceux 
qui s'occupent de r « Anthracifère » et du Lias. 

Les chapitres suivants ont pour objet la description 
des terrains situés dans nos chaînes calcaires. Cette 
partie de l'ouvrage, écrite à un moment où de Mortil" 
Jet était sur le point de partir pour l'Italie, O'J l'appe-
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laient ses fonctions d'ingénieur,est traitée trop sommai­
rement et ne renferme que peu d'observations nouvel­
les. Il nous semble inutile de la résumer; ce ne serait 
que donner une idée trop incomplète de la constitution 
géologique de nos chaînes dont, depuis lors, l'étude a 
fait d'incontestables progrès. 

En 1859, PILLET,étendant le cadre de ses recherches, 
éditait la Description géologique des environs d'Aix 
{Savoie) [101]. Ce travail fut très bien accueilli et l'au­
teur dut en donner une seconde édition en 1863 [118]. 
Ayant étudié et revu avec soin la plupart des gise­
ments, nous sommes heureux de pouvoir rendre jus­
tice à l'exactitude des observations de notre regretté 
maître. 

Le Mémoire débute par un aperçu sur la vallée d'Aix 
et par quelques généralités géologiques. Vient ensuite 
la description des terrains rencontrés : Purbeckien^ 
Valanginien, Néocomien, Urgonien, Sidérolithique, 
Molasse lacustre, Molasse marine. Enfin, le travail se 
termine par un paragraphe sur le soulèvement des 
Alpes et par la description des terrains quaternaires. 
Nous reviendrons sur ces derniers, en étudiant un mé­
moire publié postérieurement sur la même question, et 
nous ne suivrons l'auteur que dans ses descriptions 
des terrains secondaires. 

Le Purbeck (1) se montre sur le versant occidental 
de la montagne, au-dessus du village de Grésine. Les 
couches appartenant à cette formation consistent en 
calcaires à pâte fine, à Lemte grise et mêlés de marnes. 
Ils sont surmontés de calcaires plus durs, compacts, 
d'un blanc légèrement roux à la surface, de teinte 
bleue à l'intérieur, calcaires qui appartiennent au Va­
langinien. Quant aux assises les plus élevées de ce 

(i) Celui-ci n'est décrit que dans la sp-conde édition. 
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dernier étage,ce sont des calcaires ferrugineux à grain 
grossier appelés : Limonite (calcaires limonieux). 

Au-dessus de la Limonite viennent des marnes grises 
représentant l'Hauterivien. Des calcaires compacts 
très fossilifères recouvrent les marnes et supportent 
des calcaires de teinte jaune qui peuvent être consi 
dérés comme l'équivalent des calcaires de Neuchâtel. 
C'est ensuite par i'Urgonien qu'à La Chambotte se ter­
minent les terrains secondaires, — Nos recherches sur 
cette dernière formation complètent ceUes de Louis 
Pillet; elles nous ont permis de distinguer divers hori­
zons et de les paralléliser avec ceux à Céphalopodes 
du Barrèmien et de l'Aptien. En outre, nous y avons 
rencontré les lumachelles du Gault, non signalées 
jusqu'ici. 

En septembre 1861, la Société géologique ae France 
se réunissait à Saint-Jean-de-Maurienne. Les excur­
sions furent dirigées par LORY, PILLET et VALLET qui eu­
rent la satisfaction de voir leurs conclusions pleine­
ment adoptées. Les travaux parus à cette occasion 
traitent de massifs sortant du cadre de cette monogra­
phie. Nous n'avons à signaler qu'un compte-rendu 
d'excursions dû à CH. LORY, et ayant pour objet la 
vallée d'Entremont [lll]. Les problèmes complexes 
que soulève l'étude d'une région disloquée y sont clai­
rement exposés, mais, comme nous l'avons dit, expli­
qués à l'aide de failles ne présentant nullement la con­
tinuité que leur attribuait le savant professeur de 
l'Université de Grenoble. 

A cette occasion, nous devons rappeler que Lory 
avait publié, l'année précédente, et en réponse à Sci-
pion Gras une note sur ce même gisement de la Craie 
blanche de la vallée d'Entremont [103]. il affirmait que 
loin d'offrir une exception aux lois de la paléontologie 
la succession des terrains de cette vallée, avec leurs 
fossiles caractéristiques, offre la plus admirable con-
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cordance avec les contrées classiques de l'Est et du 
Nord de la France. 

Un certain nombre de notices dues à Louis PILLET 
parurent les années suivantes : « Grotte à ossements 
de Talloires » [115], « Nouveau système de cartes géo­
logiques » [114], « Ossements fossiles trouvés en Sa­
voie, de 4850 à 486% (1) » [118], « Cartes agronomi­
ques » [121], « Description des Bauges et des environs 
de Chambéry » [122], « Terrain argovien aux environs 
de Chambéry » [125], « Description géologique des en­
virons de Chambéry » [136]. 

Ces deux dernières études sont consacrées au ter­
rain jurassique, et l'auteur cherche à y distinguer di­
vers étages. 

Trompé par le faciès des assises étudiées, et, d'autre 
part, n'ayant pas les éléments nécessaires pour une 
détermination exacte des fossiles, il rapporta à POx-
fordien supérieur (Argovien des géologues suisses) 
les couches à ciment et à chaux hydraulique que nous 
considérons aujourd'hui comme appartenant à la partie 
inférieure du Valanginien (Berriasien). Il arrive ainsi 
à des résultats complètement erronés et les déductions 
qu'il crut pouvoir en tirer sont sans intérêt, car il 
devait les modifier complètement dans'un travail qui 
parut peu après et que nous résumerons plus loin. 

Nous ferons des remarques analogues, au sujet d'une 
étude du chanoine CHAMOUSSET publiée dans le mê­
me volume de l'Académie de Savoie et intitulée : 
« Note sur le caractère spécial et très remarquable 
des formations géologiques des environs de Cham­
béry » [138]. Il cherche à établir les différences de 
faciès présentées par Tes régions naturelles de nos 
Alpes. La classification des diverses assises £tani 
inexacte, les conclusions formulées ne sauraient donc 
être retenues et il nous paraît inutile de les développer 
ici. 

(i) Indication de la découverte de bois et de dents de cerfs 
dans nos lignites quaternaires. 
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AU mois d'août 1863 s'ouvrait à Chambéry la tren­
tième session du Congrès scientifique de France. Un 
certain nombre de membres de la section des sciences 
physiques et naturelles se rendaient au Mont-du-Chat 
ainsi que sur le plateau des Déserts, sous la direction 
de l'abbé VALLET [111]. La découverte du Purbeck y fut 
signalée; elle « permit de déterminer exactement la 
limite inférieure du terrain crétacé et par là-même la 
limite supérieure du terrain jurassique » (1). L'équiva­
lence du Néocomien roux à Ostrea macroptera ( = O. 
{Alectryonia) rectangularis Rœm.) avec le Valanginien 
des géologues suisses fut acceptée par tous. Enfin, Ch. 
Lory, exposa quelques considérations théoriques en 
rapport avec les faits que l'excursion avait permis de 
constater. 

La course effectuée sur le plateau des Déserts fut 
également intéressante. L'abbé VALLET fit étudier une 
coupe sur la rive gauche de la Doria, où on constata 
la succession suivante, de bas en haut : 1° Poudingue 
à grains siliceux et galets calcaires; 2° Calcaires jau­
nâtres à Polypiers, Cérithes et Natices; 3° Grès jaunâ­
tres qui en se délitant fournissent.un sable fin; 6° Cal­
caires siliceux. 

Dans la suite de ce Mémoire, nous verrons que la 
partie supérieure de cet ensemble d'assises fut mal 
interprétée. 

L'année suivante, janvier 1864, paraissait le célèbre 
ouvrage de CHARLES LORY—véritable monument scien­
tifique — intitulé : « Description géologique du Dau-
phiné » [124]. Ce travail avait été inséré dans les tomes 
V, VI et VII de la Société de statistique de l'Isère (2). 
Quelques localités de nos chaînes calcaires sont étu­
diées dans ie chapitre IV. Ce sont : la Cluse de Chail-
les — dont une coupe est publiée d'après l'abbé Val­
let —,- le Mont-du-Chat, et les environs d'Yenne où sont 

(i) P. VALLET. — Compte-rendu d'une excursion au \îont~du 

( V Vbir.pour des renseignements plus complets sur le beau et 
grand travail de Ch. Lory : W . K.LIAN et J - U K V I L : Géologie des 
Chaînes intérieures des Alpes françaises ; t. I, p. &45-
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signalées des assises appartenant au Jurassique supé­
rieur. Il les attribua au Corallien, .mais reconnut plus 
tard qu'elles devaient être rapportées au Kimeridgien 
et au Portlandien. L'éminent professeur décrit avec 
beaucoup de soin le massif de la Chartreuse où se 
trouve la localité d'Entremont, dont il donne plusieurs 
coupes et où il étudie à l'aide de travaux antérieurs — 
résumés oi-dessus — les gisements fossilifères du 
Gault et du Sénonien. Un paragraphe du chapitre IX, 
consacré aux terrains de transport postérieurs au 
soulèvement des Alpes, traite des alluvions anciennes 
et des lignites des environs de Chambéry, qui sont 
nettement distingués des formations analogues exis­
tant près de la Tour-du-Pin, mais qui. sont d'âge 
tertiaire. 

EBRAY communiquait à la Société géologique de Fran­
ce, le 21 mars de la même année, une note Sur la 
stratigraphie du système oolithique inférieur du Nord 
du département de la Savoie [117]. Il annonce avoir 
découvert le Bajocien dans les environs de'Chanaz et 
reconnu, sur les berges du Rhône, les horizons sui­
vants : 1° Calcaires à Entroques, 2° Terre à foulon, 
3° Grande oolithe. 

Il a également visité les environs du fort Barraux 
où s'observent des bancs de calcaire sublamellaire 
présentant beaucoup d'analogie avec les Calcaires à 
Entroques du département de l'Ardèche. Ces calcaires 
sont surmontés dans les ravins du Mont Granier par 
des marnes bleuâtres à Ammonites Parkinsoni Sow. et, 
plus haut, par des assises à A. macrocephalus Schloth. 
On aurait dans cette localité uns série complète du 
Jurassique moyen. 

Quelques notes de PILLET s'occupant des Bauges et 
des environs de Chambéry parurent encore à la même 
époque (1864 à 1866). Nous jugeons inutile de les ré­
sumer ici, l'auteur devant modifier lui-même, quel­
ques années après, sa manière de voir, au sujet de la 
classification des terrains. 



En 1865, le professeur OPPEL, de Munich, publiait 
dans le Journal (Zeitschrift) de la Société géologique 
allemande [128] un article qui devait avoir un grand 
retentissement et occasionner de vives polémiques. Il 
avait trait au Jurassique supérieur des Alpes. 

L'auteur créait le mot de Tithonique pour désigner 
l'ensemble des dépôts alpins situés entre le Kimerid-
gien et le Néocomien inférieur. Il citait les principales 
localités où se montrent ces assises ; c'est à ce niveau 
qu'il plaçait la partie supérieure des calcaires de Lé-
menc et les dépôts appelés aux environs de Grenoble : 
Calcaires et ciments de la Porte de France. 

L'année suivante, CH. LORY communiquait à la So­
ciété géologique de France une note sur le gisement 
de la Terebratula diphya Col. aux environs de Grenoble 
et de Chambéry [135]. Il concluait que la série d'assises 
comprenant les calcaires compacts de la Porte de 
France, les bancs à Terebratula diphya, les calcaires 
lithographiques, la brèche à fossiles coralliens, enfin 
les calcaires à ciment forment un ensemble sans lacu­
nes sur lequel reposent des couches appartenant au 
Valanginien. La Terebratula diphya, ajoutait-il, aux 
environs de Grenoble et de Chambéry a pour gisement 
des assises appartenant au groupe oolithïque moyen 
qui forme les deux étages Oxfordien et Corallien. 

La lecture de cette note de CH. LORY était suivie 
d'observations présentées par EDMOND HÉBERT [132].Il fit 
observer que quelques fossiles avaient été mal déter­
minés, et en concluait que des échantillons recueillis 
dans les calcaires de la Porte-de-France nY talent- pas 
oxfordiens ni même jurassiques, que 7 espèces étaient 
incontestablement néocomiennes et 3 nouvelles. Les 
calcaires de la Porte de France devaient, d'après lui, 
être classés dans le Néocomien, et il en était de même 
pour ceux d'Aizy et de Lémenc. Quant aux calcaires 
bréchiformes, à fossiles coralliens, il avouait ne pas 
savoir comment interpréter cette intercalation. 
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Le 17 mai 1866, dans une lettre adressée à HÉBERT, 

LORY maintenait sa manière de voir au sujet des cou­
ches à Terebratula diphya qu'il continuait à classer 
dans l'Oxfordien supérieur et le Corallien. Quant aux 
couches à Zamites Feneonis du Bugey et des environs 
de Morestel, elles étaient kimeridgiennes [134]. 

Les Archives de Genève publiaient encore, la même 
année, une note d'HÉBERT [133] sur le même sujet. Le 
savant professeur insistait sur les conclusions suivan­
tes : « Dans les Alpes du Dauphiné, les étages coral­
lien, kimeridgien et portlandien manquent, et il en 
est de même dans la région des Cévennes leur faisant 
face. Il y aurait eu, par suite, entre les Alpes et le 
Plateau central une zone émergée pendant le dépôt de 
ces étages, qui aurait séparé le bassin méditerranéen 
du bassin jurasso-germanique ». — Hébert annon­
çait encore l'année suivante, 1867 [141], que de nou­
velles études l'avaient confirmé dans son interpréta­
tion; pour lui les calcaires à Diphya sont néocomiens 
et sont superposés directement à l'Oxfordien. 

Un éminent paléontologiste, F.-J. PICTET, entrait en 
lice à cette époque et publiait dans les Archives de 
Genève [142] une note sur les mêmes questions. Il an­
nonçait avoir sous presse deux monographies desti­
nées à apporter des éléments nouveaux dans la discus­
sion. La première avait trait aux Térébratules dési­
gnées jusqu'alors sous le nom de diphya, parmi les­
quelles il avait pu distinguer trois groupes (*), la deu­
xième avait pour objet les caractères zoologiques de 
la faune néocomïenne dans le bassin du Rhône. Un 
fait important se dégageait de ses recherches, c'est 
que des espèces du Néocomien incontesté se trou­
vaient dans des gisements considérés jusqu'alors com­
me jurassiques. Cette découverte due à Hébert n'était 
cependant pas suffisante pour rapporter toutes ces as-

(i) Dans le premier groupe <ie trouve la Terebratula diphyoides 
qui est néocomienne et l'espèce de la Porte de France que Pictet 
appela Terebratula janitor. 
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sises à la période crétacée ; de nouvelles études sem­
blaient nécessaires. 

La même année, le savant paléontologiste complétait 
le travail précédent par la publication d'une notice 
intitulée: Sur les Calcaires de la Porte de France et sur 
quelques gisements voisins [148].Elle était extraite d'un 
travail plus considérable formant la quatrième livrai­
son des mélanges paléontologiques. L'auteur arrivait à 
admettre des faunes plus nombreuses et plus tran­
chées qu'on ne l'avait fait avant lui. Il reconnaissait à 
Grenoble et à Chambéry les niveaux suivants : N° 1, 
grande épaisseur de calcaire compact, avec fossiles 
jurassiques ; N° 2, calcaires à Terebratula janitor Pict.; 
N° 3, calcaires lithographiques d'Aizy et de Lémenc ; 
N° 4,calcaires bréchiformes, où l'on trouve un mélange 
d'espèces jurassiques et néocomiennes; N° 5, calcaires 
argilo-bitumineux de formation néocomienne et cor­
respondant aux calcaires de Berrias. 

Pictet n'ose pas se prononcer encore sur l'association 
des fossiles constatés dans le N° 4 et se borne, 
pour le moment, à établir que les calcaires d'Aizy, les 
calcaires à Terebratula ianitor et les brèches sont l'é­
quivalent des couches de Stramberg. Il n'ose pas éga­
lement se prononcer sur les limites de la période cré­
tacée et de la période jurassique dans les régions al­
pines. Elles ne pourront être définitivement fixées, 
conclut-il, que quand on connaîtra mieux la faune de 
Stramberg. 

L'année suivante (1868), cette question était de nou­
veau agitée dans les réunions de la Société géologique 
de France, lors de la présentation par CHAPPER d'un 
ouvrage de PICTET « Sur les fossiles de la Porte de 
France, d'Aizy et de Lémenc » [150]. Un point impor­
tant venait d'être mis en lumière par le professeur de 
Genève, c'est que l'Oxfordien n'existe pas à Lémenc, 
mais que la partie inférieure des assises qui s'y mon­
trent est l'équivalent de la zone à Ammonites tenviln-
batus Qu. 
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HÉBERT répondait à cette communication [153] en 
combattant l'assimilation des couches à Terebratula 
janitor et de celles d'Aizy et de Lémenc avec les assi­
ses du Jura supérieur de l'Allemagne centrale ou du 
bassin anglo parisien. Par contre, il ne contestait pas 
l'existence d'un niveau à Ammonites tenuilobatus, 
mais ne croyait pas devoir le rapporter au Kimerid-
gien inférieur. 

Louis PILLET entretenait l'Académie de Savoie de la 
même question et, toujours en 1868, lui présentait une 
note : Sur Vâge géologique de quelques formations des 
environs de Chambéry [155]. Les déterminations du 
professeur Pictet l'amenaient à conclure, disait-il, que 
l'âge des couches à ciment de Lémenc, Leysse et Mon-
tagnole devait être rajeuni et ces assises classées à la 
base du Crétacé, sur l'horizon des marnes de Berrias. 

PICTET donnait en quelque sorte la solution du pro­
blème dans un rapport présenté à la session de 1869 
de la Société helvétique des sciences naturelles [156]. 
Tout en maintenant ses réserves précédentes, il émet­
tait quelques considérations très judicieuses sur ce 
qu'on devait entendre par étages géologiques et sur 
leur indépendance. « Il y a entre eux, écrivait-il, des 
transitions et plusieurs fossiles réputés caractéristi­
ques de certains terrains ont pu précéder la faune 
avec laquelle ils ont principalement vécu ou bien ont 
pu lui survivre. Qui nous dit qu'il y ait eu une bar­
rière infranchissable entre le dernier étage jurassique 
et le premier étage crétacé, et que cette barrière très 
claire dans le bassin Anglo-Français se retrouve par­
tout ? » 

Des considérations non moins intéressantes, qui 
devaient jeter un certain jour sur l'étude des faciès, 
étaient formulées également en 1867 par Tombeck [162]. 
Il soumettait à la Société géologique de France, au 
nom de l'abbé Vallet, des fossiles recueillis à Saint-
Claude, près de Chambéry, fossiles consistant en 
Nérinées, Diceras, Astartes, Polypiers, etc., et prove-
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nant d'une oolithe blanche à gros grains, en tout 
semblable à l'oolithe coralienne, mais reposant sur des 
calcaires valanginiens. Ces fossiles étaient associés à 
des espèces franchement néocomîennes. 

Ils permettaient d'arriver à la conclusion que 
« lorsque un même faciès géologique reparait à des 
époques différentes, il ramène une faune sinon identi­
que, tout au moins assez voisine ». 

Un certain nombre de notes relatives au Tithonique 
et dues à HÉBERT, MARCOU, DIEULAFAIT, VÉLAIN, etc.[157, 
158, 159, 161, 165, 167] furent encore présentées à la 
Société géologique de France, les années qui suivirent. 
Elles n'apportèrent aucun élément nouveau dans la 
discussion, et l'opinion soutenue par ces savants devait 
être, peu après, définitivement abandonnée. 

Entre temps [1867], une carte géologique du départe­
ment de la Savoie due à CH. LORY, L. PILLET et l'abbé 
P. VALLET était présentée à la Société géologique de 
France [160]. Les environs de Chambéry y sont figurés 
d'après la classification nouvelle, et une distinction y 
est établie entre les régions jurassienne et subalpine. 
Cette carte — dont nous avons parlé ailleurs (1) — 
donne une idée suffisamment exacte des traits princi­
paux de la géologie de notre département, et constitue 
un travail absolument remarquable, pour l'époque où 
elle fut publiée. 

Nous avons également à signaler, eh 1867, la publica­
tion d'un ouvrage dû à ALPHONSE FAVRE intitulé : 
a Recherches géologiques dans les parties de la Savoie, 
du Piémont et de la Suisse voisines du Mont-Blanc » 
[146] (2).Cet ouvrage est plus spécialement consacré aux 
chaînes de la Haute-Savoie,ainsi qu'à quelques massifs 
de la Tarentaise et de la Maurienne. Certains faits 
relatifs à notre champ d'étude y sont cependant rap-

(i) W. KILIAN et J. RÉVIL. — Etudes géologiques dans les Alpes 
occidentales, t.I, p. 55o. 

{•2) Cet ouvrage en 3 volumes est accompagne a un atlas de 3a 
planches. 
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portés. C'est ainsi que l'auteur s'occupe de quelques 
chaînes du massif des Bauges et donne une coupe de 
la colline de la Puya, près d'Annecy, où il a observé 
la série suivante : 1° calcaire urgonien à Caprotina am-
monia Goldf., 2° calcaire jaune à Pterocera ' Pelagi 
d'Orb., 3° sable jaunâtre devant être classé avec le ter­
rain aptien et le Gault (?), 4° calcaire blanc à cassure 
conchoïde et Inoceramus ? — Nous verrons dans le 
cours de ce travail que la partie supérieure de cette 
série a été inexactement interprétée. 

Au Sud d'Annecy se trouve la célèbre localité d'En-
treverne où Favre a recueilli ; Cerithium elegans 
Desh. G. plicatum Brgt., Cyrena convexa Brgt., Ostrea 
gigantica Brand, espèces caractérisant le terrain 
éocène. Quant à la couche de charbon de cette localité 
elle est placée au-dessus du calcaire nummulitique et 
au-dessus du Flysch. 

Lie terrain jurassique de la base méridionale du 
massif de la Belle-Etoile est en couches redressées au 
S.-E.; il s'étend jusqu'à Albertville et aux bords de 
l'Isère. Plus haut est un calcaire noir renfermant quel­
ques Ammonites et des rognons de silex. Enfin, entre 
le Jurassique et le Néocomien se trouve une marne 
noire visible dans le haut des ravins. 

L'auteur signale dans la vallée de Tamié le monti-: 
cule de Chambelon où il a trouvé le Gault avec des 
fossiles, ainsi qu'un calcaire grumeleux appartenant à 
la Craie, où il a recueilli deux Inocerames. 

Les huit derniers chapitres de ce remarquable ou­
vrage traitent, dans un ordre géologique, des terrains 
étudiés dans la première partie. Favre cite la localité 
de Chanaz comme étant célèbre par ses fossiles callo-
viens. Il donne la liste des espèces qu'il y a recueil­
lies; elles ont été déterminées par Oppel. Il nous paraît 
intéressant de là rappeler ici pour pouvoir la compa­
rer aux listes qui ont été publiées postérieurement : 

Belemnites hastatus, Bl. ; — Ammonites Herveyi 
d'Orb. ; — Ammonites anceps Rein. ; — Ammonites 
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Bakeriœ Sow.; — Ammonites macrocephalus d'Orb.;— 
Ammonites lunula Ziet.;— Ammonites Kœnigii Sow.j 

Ammonites Toricelli Opp.; — Ammonites Rehman-
ni Opp.; — Ammonites tortisulcatus Opp.; — Ammo­
nites Adelœ d'Orb.; — Ammonites' hecticus Hart.; — 
Ammonites bullatus, d'Orb. ; — Ammonites Bombur 
Opp.; A. Trigeri Deslong.; — Ammonites tumidus 
Ziet.; — Ammonites plusieurs esp. indét. 

Il signale en fait d'Oursins : 
Collyrites elliptica. Des.; — Collyrites analis, Des.;— 

Pseudodiadema lenticulatum Des. ; — Holectypus 
Ormoisianus Cott. 

Il signale, comme ayant encore été trouvés par lui, 
des Gaslropodes, des Acéphales et des Brachiopodes. 

Le géologue de Genève indique encore les montagnes 
des Bauges comme présentant du terrain sénonien 
bien caractérisé par ses fossiles : Belemnites mucro-
natus Schl. Turrilites, înoceramus, Micraster coran-
giunum Ag. M. Leskei d'Or, Echinocorys vulgaris 
Brey. Il fait remarquer a bon droit que ce terrain est 
le prolongement de celui de la vallée d'Entremont et 
des montagnes de la Chartreuse. 

Revenons aux études ayant trait à l'étage tithonique. 
En 1871, PILLET s'occupait de nouveau de Lémenc dans 
deux notes qui parurent l'une dans les Archives de 
Genève [168] et l'autre dans les Mémoires de l'Acadé­
mie de Savoie [155]. Il reconnaissait trois étages : à la 
base, la couche à Ammonites tenuilobatus, vers le 
milieu la couc-e à Terebratula diphya et au sommet 
les assises à Terebratula fanitor, correspondant aux 
couches de Stramberg. 

En réponse-à ces études, HÉBERT [170] déclarait re­
pousser toute idée d'assimilation des Calcaires à Tere­
bratula janitor de Stramberg avec le Jura supérieur 
d'Allemagne et de France. Il maintenait leur attribu­
tion au Néocomien. 

Cette manière de voir était adoptée par M. Vélain [1**5] 
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tout disposé, disait-il, à augmenter le terrain néoco­
mien inférieur en y ajoutant les « Brèches » recou­
vrant l'Oxfordien supérieur. 

Citons, comme traitant des questions analogues, une 
note d'Ebray Sur les calcaires à Terebratula janitor 
de Talloires [177]. Cet auteur dit avoir trouvé ce fossile 
dans cette localité, et que les calcaires où il Ta recueilli 
sont identiques à ceux de la Porte-de-France et de Lé­
menc. Il les classe dans le Kimeridgien. Quant aux 
calcaires de Bernas, ils appartiendraient au même ni­
veau. — Inutile d'ajouter que cette manière de voir 
est absolument erronée. 

Dans la séance du 18 novembre 1872 de la Société 
géologique, Hébert faisait encore une communication 
sur le même sujet [185]. D'après lui, la zone à Ammo­
nites tenuilobatus des Basses-Alpes serait recouverte 
tantôt par une brèche plus ou moins épaisse à Tere­
bratula janitor et à Ammonites neocomiensis d'Orb., 
tantôt par des calcaires compacts et homogènes à Tere­
bratula moravica Glock. et Diceras Lucii Defr. Ces der­
niers sont encore jurassiques et appartiennent au Coral­
lien, tandis que les calcaires à Terebratula janitor for­
ment la base de la série crétacée. 

A la suite de cette communication [198] Bayan fai­
sait observer que la zone à Ammonites tenuilobatus, 
d'après Zittel, se placerait au-dessus du Glypticien et 
serait l'équivalent des calcaires à Astartes. 

De nouveaux éléments furent apportés à la discus­
sion par M. de Loriol [184], qui donna la succession 
du Jura argovien où, d'après Mœsch, on peut recon­
naître, de haut en bas : 1° Plattenkalk correspondant 
au Virgulien, 2° Wetinger-Schisten ou Ptérocérien, 
3° Couches de Baden (zone à Ammonites tenuilobatus) 
ou Séquanien, 4° Couches de Letzi, 5° Couches de Wan-
gen (Corallien proprement dit ou Dicératien), 6° Cou­
ches à Hemicidaris crenularis ou zone à Ammonites 
bimammatus, 7° Couches du Geissberg, 8° Couches d'Ef-
fjngen, 9° Couches de Birmensdorf, 10° Gallovien, 
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Cette succession, que M. Choffat retrouvait plus 
tard dans tout le Jura et qui devait donner la solution 
du problème, est celle que nous rencontrerons au 
Mont-du-Chat, et il nous " a semblé utile d'en faire 
mention. 

HÉBERT ne s'avouait pas vaincu et, dans la séance du 
13 janvier 1873, communiquait à la Société géologique 
une lettre d'Albert Faisan [194]. Cet auteur [196] con­
cluait que les couches du Bugey à Zamites Feneonis 
Br.appartiennent à l'étage kimeridgien et reposent sur 
des calcaires à Ostrea virgula. En dessous se montre 
le Corallien divisé en trois séries : Calcaires' blancs 
plus ou moins crayeux à Nerinœa Mandelslohi et à 
Diceras Luci, Calcaires à Polypiers et Calcaires à 
Chailles. C'est au-dessous que viennent les assises à 
Ammonites polyplocus ( = zone à Ammonites tenuilo­
batus) qui pourraient être considérées comme une zone 
de passage entre l'Oxfordien et le Corallien. 

Hébert ajoutait [194] qu'il avait eu entre les mains 
les fossiles recueillis par Faisan, que ce sont bien 
ceux de la zone à Ammonites tenuilobatus et que,pour 
lui, le classement de cette zone à la partie supérieure 
de l'Oxfordien est l'interprétation qu'il a adoptée depuis 
longtemps. 

Il rouvrait la discussion l'année suivante (janvier 
1874) [201], en cherchant à établir l'âge relatif des 
couches à Terebratula moravica et de celles à Tere* 
bratula diphya. Les calcaires à Ammonites tenuiloba­
tus, disait-il, sont plus anciens que le Corallien alpin 
Diceras Luci. Celui-ci n'a aucun rapport avec les assi­
ses à Terebratula diphya ou janitor qui se montrent 
séparées de lui par les schistes à Aptychus atteignant 
parfois une épaisseur de près de cent mètres. 

A ce sujet Ebray faisait remarquer que les calcaires 
lithographiques de Cirin se retrouvent au Mont-Lé-
pine [199]. Au dessus d'eux passent des calcaires à 
cassure conchoïdale appartenant au Portlandien et, au-
dessous, des calcaires blancs à Diceras et Nérinées, 
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A Montagnole et à Lémenc, ajoutait-il, les couches 
terminant le Jurassique se présentent sous des faciès 
différents. 

Dans cette même année (1874), Bayan [198] donnait 
lecture d'une intéressante étude sur la succession des 
assises et des faunes du Jurassique supérieur. Avec 
MM. Pellat et Tombeck, il cherchait à faire prévaloir 
l'idée que les faciès oolithiques et coralliens ne sont 
que des accidents ayant pour corollaires obligés des 
types particuliers de faunes, et que les dépôts nor­
maux contemporains de ces accidents sont des calcai­
res plus ou moins compacts. C'est ainsi que la zone à 
A. bimammatus est contemporaine du Corallien du 
Nord, tandis que la zone à A. tenuilobatus l'est de 
l'étage astartien. Quant aux assises du Bugey, compri­
ses entre ces dernières et celles à Ostrea virgula, elles 
sont ptérocériennes, bien que renfermant des types 
des niveaux coralligènes. 

Ces conclusions ont été ratifiées par les travaux 
ultérieurs,et c'est à Bayan que revient l'honneur d'avoir 
fait la lumière sur cette question si controversée. 11 
démontrait que les faciès oolithiques et madréporiques 
peuvent se présenter à divers niveaux, offrant dans 
leurs faunes des formes analogues, bien qu'appartenant 
à des âges différents. 

Les idées de PILLET relatives à la colline de Lémenc, 
que nous avons rappelées plus haut, étaient dévelop­
pées dans un important mémoire qu'il publia avec la 
collaboration de E. DE FROMENTEL, et qui parut en 
1875 [203] dans les Bulletins de l'Académie de Savoie. 
Les auteurs établissent que les terrains constituant 
cette colline appartiennent au Jurassique supérieur-
Trois niveaux y ont été reconnus; on peut leur donner 
les noms a d'étage des carrières » (Z. à A. tenuiloba­
tus), « d'étage du Calcaire » (Z. à A. lithographicus\ 
et « d'étage de la Vigne Droguet ». Les fossiles de ces 
divers niveaux sont décrits et figurés, et la conclusion 
admise est que les couches à A. lithàgraphicus sont 
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tandis que celles de la Vigne Droguet sont contempo­
raines des assises de Stramberg. Le Jurassique des 
Lémenc appartient au faciès méridional de ce terrain 
et il n'est pas possible, ajoutent les deux géologues, 
dans l'état actuel de la science, d'établir un synchro­
nisme exact de la série anglo-parisienne du Jura su­
périeur avec celle du bassin méditerranéen. 

Ces conclusions furent encore données au Congrès 
de la Société géologique de France qui se réunit pour 
la troisième fois en Savoie, en 1875 [211], et dont la 
première journée, 28 août, était consacrée à visiter la 
localité de Lémenc, sous la direction de Louis PILLET. 
Celui-ci indiquait, au-dessus des couches coralligènes 
de la Vigne Droguet, des marnes de Berrias qu'il con­
sidérait comme synchroniques du Purbeckien du bas­
sin anglo-parisien. 

Nous verrons, dans la suite de ce travail, que celte 
dernière interprétation doit être modifiée. Nous aurons 
également à compléter les études de ce regretté géo­
logue et à spécifier de façon précise les niveaux de 
fossiles recueillis. 

La manière de voir de Pillet fut adoptée par la plu­
part des membres qui assistèrent à la réunion, et Co-
QUAND affirma [210] qu'aucun d'eux n'avait su voir dans 
les bancs contenant des fossiles « coralliens » le ca­
ractère d'un conglomérat ou d'une brèche à éléments 
remaniés et de provenance lointaine. 

On peut considérer la discussion comme terminée 
avec la réunion de Chambéry; car, bien que le profes­
seur Hébert ne modifiât pas sa manière de voir, la plu­
part des géologues crurent pouvoir conclure que les 
assises tithoniques appartenaient à la partie supérieure 
de la formation jurassique, tandis que les couches à 
Ammonites tenuilobatus devaient être classées à la 
base du Kimeridgien (terrain séquanien). 

Signalons ici, et comme rentrant dans le même or­
dre d'études, une remarquable monographie paléonkr 
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logique publiée en 1877 par ERNEST FAVRE « Sur la zone 
à Ammonites acanthicus dans les Alpes de la Suisse 
et de la Savoie » [228]. Les gisements dans lesquels 
cette faune a été recueillie sont en Savoie : Lémenc, 
Talloires, le Môle (Réret), les Voirons. 

La faune est formée en grande majorité d'espèces 
appartenant aux coucnes à Am. tenuilobatus, mais l'on 
y trouve aussi des types appartenant à celles à Am. 
Eudoxus et pseudomutabilis. D'après l'auteur, il y au­
rait mélange de ces deux faunes; nous verrons que 
cette interprétation n'est pas exacte, et que le synchro­
nisme entre les assises de la région méditerranéenne 
et celles du bassin anglo-parisien peut être actuelle­
ment rigoureusement établi. 

Dans la séance du 19 février 1877, Noguès commu­
niquait à la Société géologique de France une coupe 
des terrains affleurant sur le plateau des Déserts [225]. 
Elle serait la suivante, de haut en bas : Grès .micacés 
avec coquilles fluvio^arines ou lacustres; Grès plus 
fins ou Flysch; Calcaires avec Polypiers et Natica cras-
satina; grès sableux à petites nummulites. — La partie 
inférieure, comme nous le verrons, est inexactement 
rapportée. 

Le 5 mars de la même année (séance suivante) [226] 
Tournouer annonçait que Louis PILLET lui avait adressé 
des fossiles provenant du plateau des Déserts et qu'il 
les avait examinés. Il donnait, à cette occasion, une 
coupe qui n'est pas complète, mais est la plus exacte 
de celles ayant été publiées jusqu'alors. De haut en 
bas, on aurait la série suivante : Grès micacés à Bival­
ves ; Calcaires siliceux à Potamides ; Flysch ; Calcaire 
nummulitique; Brèches et Polypiers fossiles à la base. 

Cette dernière assise est très fossilifère; Tournouer 
cite un certain nombre d'espèces provenant de ce ni­
veau, Toutefois, il fait remarquer que les indications 
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paléontologiques fournies ne doivent être considérées 
que comme provisoires; il se borne, pour la plupart 
des fossiles cités, à constater leurs affinités et leurs 
analogies avec d'autres espèces déjà connues. 

Une importante étude était publiée, en 1878, par PAUL 
CHOFFAT, sous le titre de « Esquisse du Callovien et de 
VOxfordien dans le Jura occidental et méridional »[230]. 
L'auteur signale la présence du Callovien dans la chaî­
ne du Mont-du-Chat, et donne la succession des assi­
ses qui s'y rattachent.De plus,il a recueilli quelques fos­
siles aux environs d'Yenne (chaîne du Mont-Tournier), 
près du pont de la Balme, rive gauche du Rhône. Les 
couches renfermant ces fossiles représentent la partie 
inférieure des assises de Wettingen (Ptérocérien) ou la 
partie supérieure de celles de Baden (Séquanien). Le 
travail de notre savant confrère est une œuvre de pre­
mier ordre ayant ouvert la voie aux études stratigra-
phiques détaillées du Jura français. 

Vers la même époque (1877) se place la publication 
par Ch. LORY d'un « Essai sur Vorographie des Alpes 
occidentales considérée dans ses rapports avec la struc­
ture géologique de ces montagnes » [227]. La physio­
nomie et l'individualité de nos chaînes subalpines y 
sont magistralement spécifiées.Le caractère frappant de 
ces chaînes résulte de l'existence de calcaires compacts 
« découpés en gradins abrupts, en longues crêtes, le 
plus souvent escarpées d'un côté, et à pentes régulières 
de l'autre, imprimant à toutes les parties de cette zone 
une physionomie caractéristique bien connue ». 

Les Alpes de la Savoie et du Dauphiné, faisait-il 
remarquer, peuvent être divisées dans le Sens longitu­
dinal en deux zones : 1° zone des chaînes secondaires 
ou subalpines, 2° zone des chaînes alpines. — La sé­
paration entre les deux régions est indiquée par une 
suite de dépressions sur lesquelles se trouvent : la 
grande vallée du Valais depuis Louèche jusqu'à St-
Maurice, puis en Savoie et en Dauphiné : Sixt, le col 
d'Anterne, Sallanches, Ugine, Albertville, la vallée du 
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Grésivaudan, de cette ville à Grenoble, le cours du 
t r ac jusqu'à St-Bonnet. 

Ce Mémoire marque un progrès considérable dans 
nos connaissances orographiques; il sera avantageuse­
ment consulté par tous ceux qui auront à s'occuper de 
la Géographie physique de nos massifs. Peu après, il 
était complété par une notice consacrée aux coupures 
tr insversales des Alpes [227 bis]. Lory les considérait 
comme motivées par des cassures que les eaux au­
raient élargies, mais dont elles auraient modifié les 
formes par l'ablation des parties les plus disloquées. 
Les travaux récents n'ont pas ratifié, relativement à 
l'origine des cluses, cette manière de voir. 

En septembre 1879, PHILIPPE DE LA HARPE publiait, 
dans les Bulletins de la société vaudoise des sciences 
naturelles, une notice ayant trait aux Nummulites des 
Alpes françaises [239]. Parmi celles-ci un certain nom­
bre d'exemplaires, recueillis par Louis Pillet, prove­
naient du Châtelard-les-Bauges. « Les échantillons de 
cette localité, écrivait le géologue suisse, se composent 
de 25 à 30 exemplaires bien détachés de leur gangue, 
de taille assez grande 13/3, 22/4, de forme discoïde, et 
devant être rapportés à Nummulites perforatus d'Orb., 
variété spéciale à laquelle on peut donner le nom 
û'Allobrogensis. Il y avait encore 4 exemplaires de 
Nummulites lucasanus Defr., adhérents aux précé­
dents, mais petits et mal conservés ». 

Indiquons, comme ayant paru l'année suivante, la 
« Monographie géologique des anciens glaciers et du 
terrain erratique de la partie moyenne du bassin du 
Rhône de MM. A. FALSAN ET E. CHANTRE [242]. Le pre­
mier volume comprend : 1° un catalogue des blocs 
erratiques et des surfaces de roches rayées, classés par 
régions géographiques, 2° une revue historique et 
analytique des travaux ayant précédé les leurs. Dans 
le deuxième volume sont successivement étudiés : 
1° les formations géologiques et les climats qui. ont 
précédé la plus grande extension des anciens glaciers, 
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2° les anciens glaciers de la partie moyenne du bassin 
du Rhône et les terrains qui en dépendent, 3° les for­
mations géologiques, les faunes, les flores, après la 
grande extension glaciaire. — Les recherches de ces 
deux savants s'appuient sur des observations nom­
breuses et minutieuses; elles confirment de façon défi­
nitive la théorie de l'extension des anciens glaciers 
qui, à l'heure actuelle, est admise par tous. Ce 
remarquable travail est accompagné d'une carte sur 
laquelle sont représentés d'une manière fort ingé­
nieuse, au moyen de lignes de diverses couleurs, le 
territoire que recouvraient les glaciers, ainsi que la 
direction qu'ils suivaient. 

Ajoutons qu'une carte du même genre était dressée 
en 1884 par ALPHONSE FAVRE pour les phénomènes er-
ratigues et les anciens glaciers du versant nord* des 
Alpes et de la chaîne du Mont-Blanc. De plus, Faisan 
publiait en 1889, chez Alcan, un volume de vulgarisa­
tion d'un vif intérêt intitulé : « La période Glaciai­
re » [344]. L'auteur résume avec clarté ses travaux 
antérieurs, mais comme de nombreux faits et quelques 
coupes relatives à notre région sont relatés, nous 
devions à ce travail une mention spéciale. 

Revenons de quelques années en arrière. — En 1-.9, 
M. HOLLANDE inaugurait ses travaux sur la Savoie par 
deux notes communiquées à la Société géologique de 
France et ayant trait l'une à la colline de Lémenc et à 
la montagne du Nivollet [235], l'autre à la limite des 
terrains jurassiques et crétacés au Sud de Cham­
béry [236]. En retard sur la Science de l'époque, il crut 
devoir classer les assises à Ammonites tenuilobatus 
dans l'Oxfordien, tandis que IPS « formations coralli-
gènes » de la vigne Droguet éfnient pour lui du Coral­
lien. Quant aux Calcaires et marnes à ciment, qui vien­
nent au-dessus, il se demandait s'ils ne seraient pas le 
véritable gisement de la Terebratula diphya. 
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L'année suivante, il revenait sur les mêmes questions 

en étudiant les terrains du Corbelet, de l'Epine et du 
Mont-du-Chat [248], et en cherchant à les synchroniser 
avec ceux du Nord de Chambéry. De plus, il publiait 
une série de comptes-rendus d'excursions [249] où est 
développée une interprétation analogue relative à la 
partie supérieure des terrains jurassiques et à la partie 
inférieure des terrains crétacés. Enfin, il communi­
quait encore au Congrès des Sociétés savantes savoi-
siennes tenu à Chambéry, en août 1880, une coupe 
allant de l'Epine au Pas de la Fosse [250], et insistait, 
à juste titre, sur les différences qui existent entre les 
montagnes du Jura méridional et celles de la zone 
subalpine. 

Le désir d'avoir un organe pour ses publications 
préoccupait le Bureau de la Société d'histoire naturelle 
de Savoie qui, en février 1880, décidait d'adresser les 
travaux de ses membres à la Revue Savoisienne, bul­
letin de la Société florimontane d'Annecy. Un certain 
nombre de notices, dues à Louis PILLET, ainsi qu'à MM. 
HOLLANDE ET RÉVIL, parurent dans les Annales de cette 
société de 1880 à 1887. 

En premier lieu, nous mentionnerons une commu­
nication de PILLET sur un gisement de fossilesbajociens 
de La Table, près de La Rochette (Savoie) [245]. Notre 
confrère avait découvert ces fossiles en 1854, et les 
avait considérés comme appartenant au Toarcien. 

Ayant conçu des doutes sur leur détermination,il les 
soumit à Dumortier qui reconnut les espèces suivan­
tes : Ammonites Murchisonœ Sow, A. Sowerbyi Mil­
ler, A. tripartitus Rasp., A. Brocchi d'Orb., A. Mensœ 
Dum.', Gresslya concentrica Gressly, Inoceramus lœvi-
gatus Goldf. 

Ces fossiles appartiennent incontestablement au Ba-
jocien. C'était pour la géologie de la Savoie un fait' 
nouveau qui a été pleinement confirmé par les recher-" 
ches ultérieures. 
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D'autres notes de PILLET ont Irait aux exploitations 
aurifères de Cusy et de Gruffy, le long du Chéran [265], 
à quelques fossiles des marnes néocomiennes de Sa­
voie [264],aux Schistes noirs des Piffets,où nous avions 
recueilli Y Ammonites cordatus [286], aux Calcaires du 
fort de Montmélian [278], à la découverte faite par nous 
d'espèces bajociennes au Mont-du-Chat [310], enfin au 
Ptérocérien de la même localité [260]. Il avait recueilli 
dans cette chaîne des fossiles analogues à ceux de Cha-
rix, et classait, à bon droit, les assises qui les renfer­
ment au niveau du Ptérocérien. 

M. HOLLANDE publiait un certain nombre de notes que 
nous nous contenterons d'énumérer, car il devait dé­
velopper les observations qui y sont relatées dans des 
travaux ultérieurs que nous résumerons. « Excur­
sion au Grand-Carre ou Mont Charvin »[257],où il indi-
-ue le Gault et la Craie (terrains déjà signalés par A. 

Favre; « La zone à Ammonites tenuilobatus aux envi­
ron* de Chambéry » [256]; Le Bajocien dans les monta­
gnes de la Savoie [266]; Une excursion de Faverges à 
Frontenex par le col de Tamié [271]; Stratigraphie de 
la vallée de Bellevaux [270]; Observations au sujet de 
VAmmonites tenuilobatus [283] ; Les ramifications du 
Jura en Savoie [285]; Les terrains tertiaires du massif 
des Bauges [285]; Le Plateau de Montagnole [317]; Re­
marques sur la Géologie des vallées de St-Eustache, 
des Déserts et des Aillons [309]; Excursion à la cluse 
de Chailles, les Gruats et La Combe [306]. 

A propos de cette dernière note, faisons remarquer 
que notre confrère fut le premier à signaler à la cluse 
de Chailles une alternance de couches marines et. de 
couches lacustres. Toutefois, il classait les premières 
dans le Valanginien, tandis qu'en réalité, elles sont 
portlandiennes. 

Nos travaux personnels parus dans cette même série 
consistent en comptes-rendus d'excursions faites dans 
les environs immédiats de Chambéry [244], ainsi qu'au 
Val du Fier [260], en une note Sur les terrains oolithi-
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ques en Savoie [261] et en une éiude descriptive de la 
montagne du Corbelet [335]. Nous avons pu distinguer 
dans celle-ci un certain nombre de niveaux non recon­
nus avant nos recherches, et signaler des gisements 
fossilifères qui seront étudiés dans cette monographie. 

Pendant la même période paraissaient dans les Mé­
moires de l'Académie de Savoie deux études géologi­
ques dues à PILLET. L'une avait trait aux terrains qua­
ternaires de l'arrondissement de Chambéry [280 bis] 
et l'autre à l'Urgonien supérieur d'Aix-les-Bains [277]. 
Dans la première, le regretté géologue décrivait les 
formations alluviales des divers cantons de l'arrondis­
sement. Il les divisait en formations préglaciaires, glar 
ciaires et postgilaciaires. La description de chaque 
canton est accompagnée d'une coupe et d'une carte 
géologique. Une carte d'ensemble destinée à raccorder 
les cartes partielles et établissant la position des cou­
pes accompagne ce travail et en facilite la lecture. 

La seconde note avait pour objet l'étude de l'Urgo­
nien supérieur d'Aix-les-Bains, où notre confrère ve­
nait de découvrir un gisement fossilifère II y avait 
recueilli : Scalaria aquensis Pillet, Natica mastoïdea 
P'ct et Camp., Neritopsis Lorioli Pict et Cp., Tylostoma 
ellipticum Pict et Cp., Trochus Renevieri Pict et Cp., 
Venus vendoperana d'Orb., Monopleura Michaillensis 
Pict Cp., Sphœrulites Blume-, bachi Studer, Trocho-
cyathus M. Edw. et Haime, Dendrophyllia Sp. 

PILLET conclut avec raison que ce sont des formes 
voisines de celles de l'Aptien. 

Mentionnons comme ayant paru en 1884 un ouvrage 
anglais ne manquant pas d'intérêt, dû à W. Gershom 
Collingwod, ouvrage intitulé : « The limenstone Alps 
of Savoy », et précédé d'une préface du célèbre 
esthéticien John Ruskin [294]. La description des 
Bauges y occupe un chapitre, l'auteur y fait preuve 
d'une remarquable compréhension de la tectonique, 
ayant bien compris l'importance des lignes directrices 
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et les flexions transversales des plis. — Le volume est 
accompagné de dessins de tous points remarquables. 

La Société géologique de France tenait en août 
1885 une de ses réunions extraordinaires dans le Jura. 
Les dernières journées furent consacrées à visiter 
quelques localités de notre territoire: Val du Fier[295], 
où Maillard décrivait un -plissement secondaire dans 
le Valanginien, Cluse de la Balme près d'Yenne, Mol-
lard de Vions, Chanaz. 

Un certain nombre de fossiles purbeckiens furent 
recueillis dans la Cluse de la Balme et la liste en fut 
publiée par Maillard. Cette cluse fut encore visitée par 
l'abbé BOURGEAT [323] qui arrivait à la conclusion que 
les rognons siliceux se placent au niveau du Ptérocé­
rien, tandis que les assises à Polypiers appartiennent 
au Kimeridgien. 

A cette occasion, M. HOLLANDE communiquait une 
note sur les terrains jurassiques de Chanaz, du Mol-
lard de Vions et du Grand Colombier [305]. Il donnait 
plusieurs coupes de ces localités, où l'on trouve une 
succession d'assises secondaires allant du Bajocien à 
l'Urgonien. 

Mentionnons encore une notice de Gustave Maillard 
« Sur le Purbeckien de la Cluse de Chailles » [303]. Ce 
regretté géologue avait retrouvé les bancs à fossiles 
d'eau douce signalés pour la première fois par l'abbé 
Vallet, et au-dessus d'eux des assises renfermant des 
fragments d'Ammonites {Perisphinctes Lorioli Zitt.sp.). 
Il donnait une coupe détaillée des bancs jurassiques 
affleurant au bord de la route, coupe qui est très exacte 
et que nos recherches ont pleinement confirmée. 

Les communications présentées à la Société d'his­
toire naturelle de Savoie devenant de plus en plu? 
nombreuses, celte Société commença, en 1887, la pu­
blication d'un bulletin trimestriel. 
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Le premier fascicule de cette nouvelle série renfer­
me deux notices de M. HOLLANDE consacrées la pre­
mière, au Métamorphisme [330], la seconde, à L'his­
toire géologique de la colline de Lémenc [332]. L'au­
teur résume les principaux travaux — parus de 1865 
à 1886 — ainsi que les discussions auxquelles a donné 
lieu la classification des terrains qui s'y montrent. Il 
termine en cherchant à paralléliser les dépôts qu'on y 
rencontre avec ceux du Jura méridional. Il classe à un 
niveau spécial, qu'il appelle VInfra-Néocomien, les 
calcaires à pâte fine (Diphyakalk), les calcaires gros­
siers de Montagnole et les calcaires à ciment. Il pu­
bliait plus tard d'autres travaux dans lesquels cette 
attribution est modifiée. 

Le second fascicule renferme encore deux notes du 
même géologue. Dans l'une, les récifs coralliens actuels 
sont comparés à ceux du Jura pendant les temps géo­
logiques [326]; dans l'autre, il s'occupe de « VInfra-
Néocomien du Mont St-Michel » [328]. Notre confrère 
avait été le premier à signaler dans cette localité 
une faune berriasienne, ce qui lui permettait de con­
clure que cette montagne n'est pas une voûte rompue 
en son milieu, comme on l'avait pensé. La partie cen­
trale est constituée par des calcaires à fossiles de 
« l'Infra-Néocomien », et ces calcaires y sont intercalés 
entre deux faillies coupant la chaîne en direction nord-
sud. 

Nous verrons plus loin que la Tectonique de ce 
massif doit être interprétée de toute autre façon. 

Signalons ici, comme ayant encore paru dans la mê­
me publication, une étude de Louis Pillet sur les ni­
veaux bathymétriques du Néocomien et du Jurassique 
supérieur [321]. Il existe dans la vallée de Chambéry. 
écrit cet auteur, une différence très nette entre le 
Jura et la Zone subalpine, à partir d'un ensemble 
d'assises rapportées au Kimeridgien.Pendant que dans 
la première région se constituent des récifs coralli-
gènes, dans la seconde les Ammonites continuent à se 



développer. A Lémenc, existe un phénomène local. Un 
haut fond surgit sur la couche à Aptychus, haut fond 
qui est à moins de 40 m. au-dessous du niveau de la 
mer. C'est le récif de la vigne Droguet. Quant au Jur-i, 
il est recouvert par les lagunes du Purbeck pendant 
le Berrias; la période crétacée y débute par un affais­
sement lent. D'autre part, le Valanginien inférieur y 
présente, en certains points, le faciès coralligène. Aux 
calcaires blancs en succèdent d'autres à teinte rousse 
et à pâte grossière. Enfin, l'Hauterivien, qui vient en­
suite, accuse par la présence des Ammonites et des 
Bélemnites des dépôts d'une plus grande profondeur. 

Qu'observe-t-on pendant la période néocomienne 
dans la zone subalpine ? Le fond de la mer s'est un 
peu relevé et offre ceci de remarquable que le niveau 
reste à peu près constant pendant le Valanginien infé­
rieur, le Valanginien supérieur et l'Hauterivien. Les 
deux régions présentent, pendant cette dernière pério­
de, des phases analogues. 

Inutile d'insister sur l'intérêt qu'offrent ces con­
sidérations, dont quelques-unes doivent être modi­
fiées, mais que peu de géologues avaient essayé d'a­
border à l'époque où elles nous étaient soumises. 

Citons, comme publiée dans le même fascicule que le 
travail de PILLET, une note de M. HOLLANDE: Sur un gi­
sement fossilifère au Nivollet [333]. Le niveau moyen à 
Orbitolines, écrit l'auteur, et le niveau supérieur à 
Chama Lonsdalii sont représentés sur le revers orien­
tal de cette chaîne par de petits lambeaux disséminés 
dans les bois. 

La même année, 1887, EDMOND PELLAT offrait à la So­
ciété géologique de France un ouvrage de Louis PILLET 
intitulé : Nouvelle description géologique et paléontolo-
gique de la colline de Lémenc [334]. Dans ce travail 
était signalée, pour la première fois, l'existence de la 
zone à Ammonites plalynotus Rein. Cette zone avait 
été reconnue par lui aux environs de la gorge de St-
Saturnin, où les assises renfermant cette Ammonite 
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sont situées au-dessous de celles contenant YAmmo* 
nites tenuilobatus. A cette occasion, Pellat faisait re­
marquer qu'à Lémenc ce fossile se trouve dans des 
conditions analogues à celles où il existe dans la mon­
tagne de Crussol. 

Les fascicules publiés par la Société d'histoire natu­
relle de Savoie, pendant les années 1887, 1888 et 1889, 
comprennent un travail de M. HOLLANDE intitulé : 
« Etude sur les dislocations des montagnes calcaires 
de la Savoie » [327]. 

La première partie de cet important travail traite de 
généralités géologiques et des principaux caractères 
que présentent les formations sédimentaires. La se­
conde est consacrée à des descriptions locales dans 
lesquelles l'auteur s'occupe de la colline de Lémenc, 
du plateau de Montagnole et des bordures orientale et 
méridionale du massif des Bauges. C'est à l'aide de 
failles à rejet vertical que sont expliquées les princi­
pales dislocations du massif. Dans le voisinage de la 
région primitive, ces dernières sont très compliquées. 
On observe alors de nombreux contacts anormaux et 
des replis multiples. 

Le Mémoire se termine par un aperçu sur les ter­
rains crétacés et tertiaires, et par des considérations 
générales relatives aux chaînes qui y ont été décrites. 

Quant à la cause ayant donné naissance à ces mou­
vements, elle doit être attribuée à la pesanteur. Des 
effondrements ont été provoqués par le retrait des ma­
tériaux du globe, à la suite de leur solidification1. 

Dans un des fascicules où paraissait le travail de 
M. Hollande, nous avons publié une Note sur le Pur-
beck du Banchet [336], et une Etude sur le Jurassique 
moyen et supérieur du Mont-du-Chat [341]. Nous ju­
geons inutile de les résumer, car ces localités seront 
étudiées avec plus de détails dans le présent Mémoire, 
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Pendant la même période parurent plusieurs tra­
vaux de Louis PILLET que nous devons également rap­
peler. En premier lieu, c'est une note où sont décrites 
les couches fossilifères du plateau de Montagnole [349]. 
Des calcaires roux grossiers, lamellaires ou subooli-
thiques s'y montrent en divers points. Ces couches 
sont caractérisées par des espèces spéciales encore 
jurassiques permettant de les classer dans le Portlan-
dien. On peut distinguer deux assises : les calcaires 
roux à la base, et les « marnes de Pierregrosse » au-
dessus. Une étude du même auteur a trait au « Valan­
ginien moyen de la Chambotte » [360], où une assise 
d'un mètre d'épaisseur se fait remarquer par une fau­
ne intéressante rappelant celle d'Arzier et de Ste-Croix. 

Dans une autre note [363], il fait remarquer que les 
couches supérieures du Jurassique désignées en Rus­
sie sous le nom de Volgien correspondent à peu près 
au Tithonique des Alpes, aux sables portlandiens, et 
aux argiles de Speeton de l'Angleterre. Avec M. Paw-
low, il conclut à l'existence, à la fin de la période ju­
rassique, dans nos continents européens, de trois pro­
vinces distinctes, caractérisées par leur faune : 1° fau­
ne tithonique, 2° faune à type jurassique normal, 3° 
faune de type volgien, synchronique du Jura supérieur 
et du Tithonique. 

Le tome V de la même série de bulletins renferme 
une notice, dont nous sommes l'auteur, qui est 
consacrée aux recherches géologiques du regretté 
Gustave Maillard [378] (i), et le t. VI un travail [387] dans 
lequel nous étudions le Jurassique supérieur et le Cré­
tacé inférieur des environs de Chambéry. Dans ce mé-' 
moire, nous faisions remarquer que la série de Lé­
menc et de Montagnole est absolument conforme à 
celle de la région delphino-provençale si bien étudiée 
par M. Kilian et ses élèves. Nous n'avons à signa-

(i) Les travaux de ce séoloSue - qui Ç v a î t d ^ u * 6 P " ^ ^ ï î 
rernnrmiable sur le Purbeckien - ont plus spécialement trait à la 
HÏÏ î3âvoto Deux de ses études: Géologie élémentaire appliquée 
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1er, comme différence, que le développement considé­
rable à Lémenc d'une formation coralligène dans les 
calcaires sublithographiques, et l'intercalation à Mon­
tagnole d'un calcaire lumachellique, à la limite du 
terrain jurassique et du terrain crétacé. 

La même année, 1892, paraissait dans les Bulletins 
du service de la carte géologique de France une étude 
de M. Hollande « Sur le contact du Jura méridional et 
de la zone subalpine aux environs de Chambéry [372]. 
Il décrit les allures des plis jurassiens et alpins, des 
deux côtés de cette ligne de contact. Quelques pages 
sont consacrées à l'anticlinal Corbelet-Hauterans qui, 
selon lui, se continuerait au Nord par La Ghambotte 
et Aix-les-Bains. Il s'est également occupé du plateau 
de Montagnole où les couches sont plissées de façon 
à ramener trois fois, à la surface, les calcaires tithoni-
ques. Il indique encore au col du Molla'rd et au Cou­
vent deux failles verticales (fig. 9 et fig. 10), et c'est 
ici qu'il place la limite entre le Jura et la Zone subal­
pine. — On verra par la suite de ce travail 
que nous arriverons à d'autres conclusions. Pour 
nous, ces dislocations — comme celles de la chaîne 
du Nivollet-Revard que nous avons minutieusement 
décrites — sont en rapport intime avec les accidents 
des massifs intérieurs et, comme ceux-ci, principale­
ment dues à des mouvements tangentiels. 

Nous devons mentionner une remarquable ttude 
synthétique, publiée en 1893, due à M. CH. DEPÉRET, et 

à la Haute Savoie, et la Note sur la Géologie des environs d'Annecy, 
La Roche Bonneville, méritent une mention particulière. L'auteur 
décrit avec talent, dans cette dernière, les allures des terrains de 
son champ d'étude, et trace de nombreux profils. — La disposi­
tion des plis, fait-il remarquer très judicieusement, a pour cause 
le refoulement, et les failles, dont le plus grand nombre ne sont 
que des plis-failles et des chevauchements, ont été le plus souvent 
occasionnées par cette même force. 

Maillard a laissé plusieurs travaux inachevés. Sa mort fut une 
grande perte pour la Science. IL aurait certainement mené à bien, 
ainsi que Ta rappelé M. Michel Lévy, une étude de détails sur la 
Stratigraphie des Alpes de la Haute-Savoie ; étude qui reste à faire 
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ayant pour objet la classification et le parallélisme du 
système miocène [380]. Le savant doyen de la faculté 
des Sciences de Lyon compare les formations tertiai­
res du Sud-Est de la France avec les bassins classi­
ques de Vienne, du Piémont, de Bordeaux, de la Tou-
raine, etc. Il s'est donné pour bwt, dit-il, a de retracer 
l'histoire synchronique de ces divers pays, à la fois au 
point de vue des grands phénomènes de transgression 
et de régression marines, et à celui des faunes marines 
et terrestres ». 

En Savoie, l'Aquitanien à Hélix Ramondi se présente 
sous le faciès gréseux de Molasse rouge, il se con­
tinue sous cette forme dans la Haute-Savoie et la 
Suisse. A la fin de l'Oligocène, en avant des chaînes 
subalpines, existait une dépression lagunaire, aux 
eaux saumâtrès, en communication plus ou moins di­
recte avec le golfe du Lion d'une part, de l'autre, par 
la Suisse et la Bavière, avec la mer du bassin du 
Danube. 

Les affleurements de la Molasse à Pecten prœsca-
briusculus Font, s'observent soit contre le pied des pre­
mières chaînes subalpines, soit même dans l'intérieur 
de ces chaînes. Ch. Lory a montré que cette Molasse 
pénétrait dans la vallée de l'Isère, dans les synclinaux 
de Voreppe et des Proveysieux (massif de la Chartreu­
se). — Vers le Nord-Est, les synclinaux molassiques 
des environs de Grenoble se continuent en Savoie, oc­
cupant le fond des dépressions du lac d'Aiguebelette 
et du lac du Bourget, ainsi que les vallées de Rumilly 
et de Bellegarde. Toutefois, concluait le professeur de 
Lyon, il est fort difficile, faute de documents paléon-
tologiques, de faire, dans ces massifs, la part des di­
vers horizons tertiaires. 

Entre temps (1894) avait paru dans les Archives de 
Genève une note de M. KILIAN: Sur le Crétacé inférieur 
de la Provence et du Jura [389]. Notre savant collabo­
rateur et ami montrait entre autres : 1° que le Valan­
ginien inférieur du Jura asse latéralement au Ber-
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riasien, 2° que l'assise à Ostrea rectangularis est va-
langinienne. — Nos recherches personnelles ont plei­
nement confirmé ces attributions. 

Le 16 janvier 1894, la Société d'histoire naturelle de 
Savoie perdait un de ses membres fondateurs (*), le 
géologue Louis PILLET, qui, pendant 40 ans, avait con­
sacré son activité scientifique à l'étude des Alpes, et 
dont le nom restera indissolublement attaché aux pro­
grès de la géologie savoisienne. Deux discours furent 
prononcés sur sa tombe par MM. W. KILIAN [390] et 
J. RÉVIL [400]. — Dans le but de rendre hommage à 
son zèle,infatigable, nous crûmes devoir consacrer 
encore une notice spéciale à ses travaux, et retracer 
avec soin son œuvre géologique [424] (2). 

La même année, la Société d'histoire naturelle modi­
fiait le format de ses publications et, sous notre direc­
tion, entreprenait une série de courses dont quelques-
unes eurent pour objet des localités que nous décrirons 
dans ce Mémoire [401, 402, 404, 406, 418, 419]. Ce pre­
mier volume contient en outre une « Etude sur les 
dépôts quaternaires de la vallée de Chambéry » par M. 
Vivien; nous devons en dire quelques mots [423]. 

L'auteur reproduit une coupe de la Boisse que nous 
avions étudiée ensemble et publiée dans les comptes-
rendus de l'Académie des sciences de Paris [422] (3). 
La superposition des couches observées slexpliquerait, 
d'après lui, de la façon suivante : à la fin des temps 
tertiaires, le lac du Bourget se serait étendu jusqu'à 
Chambéry. Il aurait été en communication avec le 
Rhône, et ce serait ce fleuve, ainsi que des courants 

(i) I l en avai t été successivement Secrétai re , Vice-Président et , 
pendant de nombreuses années, Trésor ier . 

(2) M. d'Arcollières, en qualité de p rés iden t de l 'Académie de 
Savoie, a également rendu hommage à sa mémoi re et prononcé son 
éIo°re dans la séance du 25 j anv ie r 1894. Il a rappe lé qu ' i l ava i t été 
17 fois à la tête de cette compagnie : 5 fois comme v ice -prés iden t 
et 12 fois comme président 

(3) La note que nous avons publ iée en co l labora t ion avec M.Vivien 
fut écrite en réponse à une note de M. Delebecque. 
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venant de la Chartreuse et des Bauges, qui auraient 
produit les sables fins s'observanl à la base de la for­
mation pléistocène. D'abondantes précipitations at­
mosphériques recouvrirent de neiges les massifs mon­
tagneux, au début d'une période que notre confrère 
appelle « fluvioglaciaire ». Les glaces couvrent tous 
les versants montagneux, le lac n'a plus d'apports, et 
alons se développe une végétation indiquée par les 
débris de plantes. Les glaciers descendent ensuite des 
hauteurs de Belledonne; ils barrent la vallée de l'Isère, 
tandis que les eaux qui en découlent charrient dans 
notre vallée des cailloux roulés. Enfin, les glaciers eux-
mêmes recouvrent celle-ci et la parsèment de blocs 
erratiques. — Ces considérations sont .partiellement 
erronées et nos conclusions seront différentes. 

Dans une étude postérieure [458], et à la suite d'une 
visite aux mines de Voglans effectuée par MM. DEPÉ-
RET, KILIAN, RÉVIL et VIVIEN [448], ce dernier modifiait 
ses premières interprétations. Il considérait, les sables, 
lignites et cailloux roulés comme interglaciaires, c'est-
à-dire comme s'étant constitués pendant une période 
de retrait, qui a été suivie d'un nouvel envahissement 
des glaces, peu éloigné des temps actuels. 

Les excursions scientifiques organisées par la So­
ciété d'histoire naturelle ne furent pas moins nom­
breuses en 1895 que l'année précédente. La première 
eut pour but le Mont St-Michel et le compte-rendu en 
fut rédigé par M. Vivien [437]. J'exposai, à cette occa­
sion, la tectonique de cette montagne, et j'arrivai à 
conclure que les failles signalées par M. Hollande n'a­
vaient pas une existence réelle, et que les couches ber-
riasiennes étaient disposées en synclinal au milieu 
d'anticlinaux jurassiques. 

Signalons ici, pour n'avoir pas à y revenir, que le 
Mont St-Michel fut encore l'année suivante l'objet de 
deux nouvelles communications de MM. HOLLANDE et 
VIVIEN [450], qui sont insérées dans le t. III. des mêmes 
bulletins. 



Le premier de ces auteurs publiait encore la même 
année, et dans les Bulletins des services de la carte, 
une « Etude stratigraphique des terrains tertiaires oli­
gocènes de la vallée des Déserts » [416]. D'après lui, 
dans cette vallée, la nature des dépôts tertiaires serait 
très variable, au contact avec les calcaires de l'Urgo-
nien. Pour en fournir des preuves, il publie une série 
de coupes relevées au hameau des Mermets, aux prés 
« des Maréchaux », aux granges de la Païen, aux cha­
lets d' « En Glaise », et de « Près-Chevru » enfin, à 
l'Ouest du Col de Plainpalais.— Les niveaux établis 
par lui nous semblent trop nombreux, notre confrère 
n'ayant pas tenu compte du passage latéral de certains 
d'entre eux. De plus, l'âge de quelques-uns de ces 
niveaux doit être modifié. 

Les autres courses, effectuées en 1895, et rentrant 
dans notre champ d'étude, eurent pour objet la mon­
tagne du Corsuet [443], la vallée d'Entremont [441], le 
Pont de l'Abyme, à la sortie ouest de la cluse de Ban-
ges (massif des Bauges) [436]. Je donnai, dans le 
compte-rendu de la première, un profil passant par la 
chaîne du Mont-du-Chat, le lac du Bourget et le 
Corsuet. 

Le Bulletin où sont publiés ces récits d'excursions se 
termine par une étude plus chimique que géologique, 
due à M. Hollande, ayant pour objet les sources et 
les nappes aquifères alimentant en eau potable la ville 
de Chambéry [433]. 

Le Compte-rendu des collaborateurs de la carte géo­
logique de France, paru la même année, renferme 
quelques pages du même auteur consacrées à la Géo­
logie des feuilles de Chambéry et d'Albertville [414]. 
Les conclusions de ce travail sont en complet désac­
cord avec celles auxquelles nous arriverons. C'est 
ainsi que pour notre confrère la cluse de Chambéry 
serait due à une cassure existant entre le massif de la 
Grande-Chartreuse et les Monts du Nivollet et du Pen-
ïiay, que le pli-faille du Margériaz pénétrerait dans 1¾ 
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Combe de la Boisserette, pour se perdre ensuite sous 
les ailluvions et les boues glaciaires de la Cluse, que le 
Mont-Charvay serait limité par un pli-faille passant 
au Mont Pélaz pour finir à l'Est de la Compôte.L'étude 
se termine par quelques considérations sur les allu-
vions anciennes que nous ne pouvons également ac­
cepter. 

En 1895 paraissait encore un important mémoire de 
M. Emile Haug ayant pour objet les hautes chaînes 
calcaires de Savoie [409]. Le professeur de la Sorbonne 
désigne sous ce nom un ensemble de montagnes cal­
caires correspondant à une partie de la zone subalpine 
de Lory, et appartenant à une même zone tectonique 
des Alpes occidentales. « Elle comprend plusieurs in­
dividualités orographiques indépendantes : Les Bau­
ges, le Genevois, le massif de Plate et des Grands-
Vents, le massif du Haut-Giffre et de la Dent-du-Midi 
— et, sur la rive droite du Rhône, le massif de la 
Dent-de-Morcles » (1). 

La première partie de ce Mémoire est un résumé 
stratigraphique très précis dans lequel l'auteur étudie 
successivement les terrains antérieurs au Trias, le 
système triasique, le svstème jurassique, le système 
éogène. Il décrit ensuite le massif de la Dent-du-Midi 
et du Haut-Giffre, les massifs de Plate et des Grands-
Vents, puis la rive gauche de l'Arve. 

Le Mémoire se termine par l'exposé de vues généra­
les sur la Tectonique des Hautes Chaînes, et par l'é­
tude de leurs relations avec le Jura méridional et avec 
les massifs cristallins de la zone du Mont-Blanc. Nous 
reviendrons dans le cours de notre étude sur les con­
sidérations développées par le savant professeur. 

Le tome II des publications de la Société d'histoire 
naturelle de Savoie renferme des comptes rendus d'ex-

(iJE. HAUG: Les Hautes Chaînes calcaires, loc. cit., p. i. 
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cursions,dus à MM. DE CONSTANS-BONNEVAL,GIMET,RÉVIL 
[454, 462, 465]. Ce dernier travail est une Monographie 
de la vallée de Novalaise qui est étudiée au point de 
vue historique et géologique. Toutes les données 
scientifiques en seront reprises et développées, et nous 
jugeons inutile de nous en occuper ici. 

Rappelons encore que nous avons publié en 1895, en 
collaboration avec M. DOUXAMI, une note Sur le Mio­
cène de la vallée de Novalaise [421]. Après avoir re­
cueilli dans les marnes à lignite une faune assez, bien 
caractérisée, nous avons pu arriver à rapporter ces 
assises à l'étage pontique. 

Quelques mois plus tard, M. Douxami faisait paraî­
tre une Monographie très importante qui avait trait 
aux terrains tertiaires de la Suisse, de la Savoie et du 
Dauphiné [440]. Il étudiait ces terrains dans les Bau­
ges, les environs de Chambéry et d'Aix-les-Bains, le 
massif de la Chartreuse et la vallée de Novalaise. — Il 
confirmait et développait relativement à cette dernière 
les observations que nous avions faites ensemble. Il 
donnait des listes de fossiles très complètes que nous 
reproduirons plus loin. Nous ne résumerons pas ici ce 
mémoire, car nous aurons à y revenir clans le cours 
de ce travail. 

Deux études de M. Hollande publiées la même an­
née (1896) s'occupent : l'une de quelques observations 
géologiques recueillies sur la feuille d'Albertville [432], 
l'autre de généralités sur la Géologie de la Sa­
voie [431]. Il signalait dans la première un fait inté­
ressant, c'est la présence à la montagne du Semnoz 
d'un récif coralligène dépendant du Valanginien. On 
peut l'étudier en se rendant d'Allèves au sommet de 
la chaîne par le chemin menant vers les Prés et le 
Mont. 

Quant à la seconde étude de notre confrère, elle a 
trait principalement à la composition chimique des 
roches des divers terrains et se termine par des consi-
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dérations sur les glaciers à l'époque actuelle et aux 
époques anciennes. 

Nous devons faire mention, ici, en revenant de quel­
ques années en arrière, de travaux n'ayant pas direc­
tement pour objet notre champ d'étude, mais qui je­
tèrent une vive lumière sur des questions controver­
sées. C'est d'abord une notice d'un grand intérêt, due à 
M. KILIAN, traitant du Jurassique inférieur et du Cré­
tacé inférieur dans la région delphino-provençale [376]. 
Le savant professeur avait observé, en amont de Four-
voirie (massif de la Chartreuse), un fait très impor­
tant. C'est l'intercalation d'une lentille coralligène à 
Polypiers, à radioles de Cidaris et débris d'Hoplites, 
entre deux des bancs de ciment à Hoplites Boissieri 
bien connus et repérés à la Porte-de-France. Ces calcai­
res coralligènes peuvent être assimilés à ceux d'aspect 
fort analogue qui, à la cluse de Chailles, à 10 k. plus 
au Nord,surmontent les couches à fossiles purbeckiens 
et tithoniques (Perisphinctes Lorioli Zitt.), et que tous 
les géologues ont rapportés au Valanginien. L'auteur 
conclut, à juste titre, que le Purbeckien du Jura se ter­
mine vers le Sud dans le Tithonique supérieur. « Plus 
au Nord, ajoute-t-il, cet horizon qui est plus épais peut 
très probablement correspondre à la fois à l'horizon 
de Stramberg (Portlandien supérieur) et à celui de 
Berrias... » 

De plus, M. KILIAN, dans la séance du 24 janvier 
1894 de la Société vaudoise des Sciences naturelles, 
s'occupait du Crétacé inférieur de la Provence et du 
Jura [389]. Il montrait entre autres : 1° que le Valan­
ginien inférieur du Jura passe latéralement au Berria-
sien; 2° que l'assise à Alectryonia rectangularis Rœm. 
est valanginienne et forme le niveau supérieur de l'étage; 
3° que le Barrèmien est représenté dans le Jura par 
l'IJrgonien inférieur. 

Notre confrère est revenu sur cette interprétation 
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dans deux notes comnuniquées Tune à la Société géo­
logique de France à Sisteron [412], et l'autre au Con­
grès international à Zurich. Il insiste sur ce fait qu'en 
voulant attribuer au Jurassique la zone à Hoplites 
Boissieri ( = Berriasien), comme l'ont fait certains au­
teurs, cela entraînerait forcément l'âge jurassique des 
calcaires blancs à Natica Leviathan de la région ju­
rassienne. 

Je rappellerai ici qu'en réponse à une note de M. 
PIERRE LORY [425] lui reprochant de transférer les noms 
de zones de Ch. Lory à des groupements basés sur la 
seule tectonique, M. HAUG présentait quelques obser­
vations sur la division des Alpes occidentales et sur 
certains points de la Tectonique des zones exter­
nes [428]. Il s'occupait de la terminaison méridionale 
des chaînons jurassiens de la Savoie. C'est â juste 
titre qu'il considère l'anticlinal du Mont-Tournier 
comme se continuant par celui de l'Echaillon, et le 
syndlinal d'Yenne (= synclinal de No-alaise) comme 
se poursuivant par celui de Voreppe. Par contre, en 
considérant la chaîne du Mont-du-Chat comme se potr-
suivant vers le Sud par le demi-anticlinal limitant à 
l'Est le synclinal de Voreppe, il émet une assertion 
inexacte. Ainsi que l'a montré M. KILIAN dans une 
note intitulée : « Deux mots sur les chaînes subalpines 
du Dauphiné » [445], l'anticlinal du Mont-du-Chat ne 
se continue pas au Sud de St-Laurent-du-Pont. Il s'at­
ténue et se termine dans le synclinal molassique de 
Voreppe. Il finit par deux digitations de calcaire ur-
gonien, l'une près des Echelles-Entre-deux-Guiers, et 
l'autre près d'Aîguenoire. Quant au synclinal du 
Bourget, on peut le suivre de Chambéry à Voreppe et 
sa continuité ressort bien sur là carte de Ch. Lory. 

Le tome VI (4me série) des Mémoires de l'Académie 
de Savoie, publié en 1897, renferme une remarquable 
étude de MM. Parona et Bonarelli [455] Sur la faune 
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du Callovien inférieur (Chanasien) de Savoie. Les au­
teurs ont eu dans les mains une série de matériaux 
provenant des collections de de Maria,-Sismonda, Pillet, 
Vallet, Révil. Ils ont pu mener à bien une Mono­
graphie importante, en raison soit du nombre d'espè­
ces décrites (172 formes fossiles, dont plusieurs nou­
velles), soit des conclusions stratigraphiques qu'il leur 
a été possible de déduire. Nous ne parlerons ici que 
de ces dernières; car nous aurons à revenir et à utili­
ser les données fournies par ce savant Mémoire au­
quel l'Académie de Savoie a été heureuse d'ouvrir ses 
colonnes. 

La faune du Callovien de la chaîne du Mont-du-Chat 
est très complexe. Les Ammonites, les Bélemnites, les 
Nautiles, fossiles de haute mer, sont entassés pêle-mêle 
avec un nombre prodigieux de coquilles littorales. 
Comment expliquer cette anomalie ? Nos auteurs 
pensent que la formation oolïthique savoisienne est de 
mer peu profonde, et qu'elle s'est formée au voisinage 
de terres émergées à pente très douce. Le calcaire 
de cette assise est presque uniquement constitué de 
fragments d'êtres organisés. On doit en conclure que le 
dépôt de ces «couches s'est effectué très lentement, et 
que le coefficient de sédimentation mécanique a été 
insignifiant ou nul. Les terres n'auraient surgi que 
depuis peu de temps au-dessus du niveau de la mer, 
puisqu'elles n'ont pas été le siège de phénomènes d'é­
rosion capables de produire des dépôts abondants 
ayant une origine terrestre. 

Ces vues nous semblent ingénieuses et expliquent 
assez bien l'origine de notre formation callovienne. 
Elles sont complétées par un aperçu de l'extension de 
la mer à ces époques anciennes, et par la comparaison 
de la faune de Chanaz avec celle d'autres régions. 

Le compte-Tendu des collaborateurs de la carte pour 
la campagne de 1896, qui fut publié en 1897, renferme 
un certain nombre de notes sur notre champ d'étude 
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dues à MM. DOUXAMI [464], HOLLANDE [451] et LUGEON 
[460]. Le premier de ces auteurs dit quelques mots des 
terrains tertiaires du synclinal de Leschaux-Lesehe-
raines où les dépôts supérieurs appartiennent à 
l'Aquitanien, ainsi que des terrains tertiaires marins 
situés plus à l'Ouest, qui sont burdigaliens. M. Hol­
lande étudie la terminaison septentrionale de l'an­
ticlinal du Mont-Tournier qui, d'après lui, se continue­
rait, au Nord de la montagne de Parves,par les rochers 
de Muzin se prolongeant à leur tour par deux petits 
monticules, dont l'un est placé au Sud de Billieu et 
l'autre à l'Ouest de Cressieu,au lieu dit «La Rochette». 
Il signale quelques gisements fossilifères de l'Aqui­
tanien aux Alberges, au hameau de Montagney près 
de Ruffieux et au Col du Sappenay. 

M. Lugeon, auquel nous avons fait visiter les envi­
rons de Chambéry, a donné la liste d'un certain nom­
bre de plis situés sur le versant oriental de la vallée 
morte de Montmélian-Chambéry : Grand synclinal de 
la Thuile, Anticlinal du signal de Montgellaz, Coin 
synclinal dominant Chignin, Anticlinal de la Boisse-
rette, Synclinal de Curienne — Bellevarde, Anticlinal 
ondulé et tordu de La Roche-Challes. Ces derniers plis 
avaient fait l'objet de notre part, et avec la collabora­
tion de M. Vivien, de deux notes dont l'une avait paru 
dans les comptes-rendus de l'Académie des Sciences de 
Paris [481], et l'autre dans les Bulletins de la Société 
géologique de France [486]. 

En outre, l'année suivante, 1898, nous avons publié 
avec M. DOUXAMI, une Notice sur les terrains tertiaires 
du plateau des Déserts [479]. Ces diverses recherches 
seront reprises et développées dans le présent mémoire. 

Le Bulletin des collaborateurs de la carte pour 1898 
renferme une note de M. HOLLANDE [490]- où est signalé 
un synclinal d'Hauterivien que l'on peut étudier près 
de Billième. De plus, d'après notre confrère, les syn­
clinaux tertiaires du Jura méridional seraient rompus 
en faille sur leur bord oriental, de façon à mettre 
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souvent en contact les couches du Pontien avec celles 
de l'Aquitanien et du Burdigalien. Le lac d'Aiguebe-
lette se trouverait le long de la faille. Cette manière de 
voir nous semble peu justifiée; car aucun contact anor­
mal ne s'observe sur les deux rives, et le pli synclinal 
molassique se dessine avec une admirable netteté ; 
nous reviendrons d'ailleurs sur cette question. 

Le même auteur publiait également en 1899 une note 
ayant pour titre Feuille de Chambéiy, mais où il ne 
s'occupait que de localités du département de l'Ain 
qui, bien que situées sur cette feuille, sortent de notre 
territoire. 

Par contre, nous devons faire mention d'un travail 
de M. DOUXAMI, paru dans le même recueil [492], où 
est étudiée la région molassique du Pont-de-Beauvoi-
sin. Notre confrère a pu distinguer les termes sui­
vants : Alluvions récentes, Dépôts glaciaires, Miocène 
supérieur ou Pontien, Vindobonien supérieur ou Tor-
tonien, Vindobonien inférieur où Helvétien, Miocène 
inférieur ou Burdigalien, Aquitanien. Il figure une 
coupe allant d'Aoste (Isère) au Mont Chaffarou (Savoie). 
En suivant la route de St-Genix au Col de la Crusille, 
il a constaté l'existence d'un anticlinal dans la Molas­
se, et cet anticlinal serait le prolongement de celui de 
St-Maurice de Rotherens. 

Bien que sortant un peu du cadre des travaux dis­
cutés ici, nous ne pouvons passer sous silence le ma­
gnifique volume que faisait paraître, en 1898, M. ANDRÉ 
DELEBECQUE [475 bis] sous le titre: « Les Lacs français.)) 
Couronné par l'Académie des Sciences, cet ouvrage 
renferme un exposé complet des résultats de sondages 
et d'études physiques et chimiques poursuivies pen­
dant plus de dix ans. Il sert de texte à l'atlas publié 
par le même auteur, et le complète, en donnant la to­
pographie des rives, par des cartes plus réduites et des 
vues phototypiques. 
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Nous ne pouvons songer à en présenter un résumé 
même sommaire; nous nous contenterons de donner 
quelques conclusions de l'auteur sur la situation géolo­
gique de nos lacs de Savoie. 

Les lacs peuvent se classer en lacs de barrage, lacs 
à bassin rocheux et lacs mixtes. C'est à la seconde 
catégorie que sont rapportés les lacs du Bourget et 
d'Aigùebelette. Quant au lac d'Annecy, M. Delebecque 
se borne à conclure que la cuvette est en grande par­
tie rocheuse, mais il n'ose l'affirmer. 

Toutefois, relativement au lac d'Aigùebelette, dont 
nous avons fait une étude spéciale, nous le considé­
rons comme un lac mixte, établi dans l'ancienne cu­
vette du lac pontique, partiellement déblayée, après le 
retrait des anciens glaciers. 

Concluons que la remarquable Monographie de M. 
Delebecque, mine de renseignements précieux, est 
destinée à rendre de très grands services non seule­
ment aux géophysiciens, mais encore aux géologues 
et aux biologistes. Nous ne saurions trop féliciter 
l'auteur d'avoir pu mener à bien une pareille entre­
prise, et nous applaudissons de tout cœur à la récom­
pense qui lui a été décernée. 

M. MAURICE LUGEON a publié en 1900 une notice, de 
tous points remarquables : « Sur les dis-locations des 
Bauges » [498]. La première partie est consacrée à la 
stratigraphie qui est traitée de façon un peu sommai­
re. L'auteur avoue lui-même n'avoir pas eu le temps 
de s'occuper de ce genre de recherches.il a cependant 
fait quelques constatations intéressantes, ayant pu in­
diquer, en divers points, le Valanginien à Ammonites 
pyriteuses. Ce niVeau repose immédiatement sur le 
Berriasien. Les localités citées sont : Route de Mont-
min (massif de la Tournette (*)', Chalet de « L'Eau-

(i) Cette localité appartient aux chaînes du Genevois, 
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Froide », Sur Giez « Très-Roche » près d'Ecole (Val­
lée du Chéran). Les fossiles recueillis caractérisent 
bien la couche à Hoplites Roubaudi. — Ces localités 
de marnes à fossiles pyriteux lient les affleurements 
des Aravis à ceux des Alpes méridionales. 

L'Hauterivien se fait remarquer par un niveau à 
gros Céphalopodes, qui est particulièrement fossilifère 
au Semnoz, vers les maisons du hameau du Mont-sur-
Allèves, ainsi que dans la montagne de Ranges, près 
des chalets de La Plattaz. 

M. LUGEON a indiqué un affleurement de Gault fos­
silifère, à l'Est du hameau de Frénières, sur le che­
min conduisant au Mont-chabert. De plus, il a été le 
premier à signaler sur le Sénonien blanc des calcaires 
noirs fétides apparaissant dans les synclinaux de Bel-
levaux et d'Arolozan. 

La seconde partie de ce travail a pour objet la Tec­
tonique du massif. Les divers plis sont passés en re­
vue, et notre confrère étudie successivement : Le 
Semnoz et le synclinal de Leschaux, les plis de Duingt 
au Châtelard et le synclinal d'Entrevernes, le pli du 
Margériaz, le synclinal des Aillons, les plis du Colom­
bier et leur prolongation vers le Sud, la région juras­
sique entre le Chéran et l'Isère, le massif de la Sam-
buy. Des études de cette nature se prêtent difficile­
ment à l'analyse; nous y reviendrons d'ailleurs dans 
la partie descriptive de notre Mémoire. 

L'étude du savant professeur de Lausanne se termine 
par des considérations générales que nous discute­
rons, et dont quelques-unes nous semblent devoir être 
modifiées. 

En 1900 paraissait encore dans les bulletins de la 
Carte [501] une noté de M. HOLLANDE: Sur les alluvions 
de la vallée de Chambéry. Il les classe chronologique­
ment de la façon' suivante, en les énumérant des plus 
récentes aux plus anciennes : a2 = alluvions des cours 



- 02 - -

d'eau actuels, a1 alluvions fluvio-glaciaires, a1 c = bas­
ses terrasses et moraines internes, a1 b = alluvions 
interglaciaires, a1 g/2 = moraines externes atteignant 
au moins l'altitude de 700 m. a1 g/1 = dissémination 

•de blocs erratiques entre 1000 et 1200; alluvions 
glaciaires de 700 à 1000 m. et au-dessus pour les 
glaciers locaux; P. = lambeaux de cailloutis sur les 
flancs de nos vallées entre 800 et 900 m. 

Une importante étude, également due à M. Lugeon 
et ayant pour objet l'origine des vallées des Alpes oc­
cidentales, a été publiée en 1901 dans les Annales de 
Géographie [506]. L'auteur décrit des vallées dont la 
plupart ne rentrent pas dans notre champ d'étude. Il 
s'occupe cependant de la vallée du Chéran et de celle 
de Chambéry qui sont dues à des abaissements d'axe 
des plis. Nous reviendrons sur ce remarquable travail, 
dont la plupart des conclusions peuvent être accep­
tées. 

Rappelons encore que, dans une note communiquée 
la même année à la Société vaudoise des Sciences na­
turelles [505], M. Lugeon revenait sur ses précéden­
tes études relatives au cours du Chéran. A sa sortie 
des gorges de Banges, ce cours d'eau présente un phé­
nomène d'épigénie remarquable. Trois éléments mor­
phologiques y sont nettement observables : coude de 
la rivière, gorge profonde, et enfin amas morainique 
très développé sur la rive gauche, à l'amont du « Pont 
de l'Abyme ». 

En 1901 paraissait un très remarquable travail d'en­
semble de M. E. BAUMBERGER [508] sur la répartition 
des faciès des divers étages de la série éocrétacique 
dans le Jura. 

L'auteur examine, en commençant, l'influence de la 
sédimentation sur le faciès des diverses formations; il 
jette un coup d'œil sur l'orographie et la tectonique 
du Jura, ainsi que sur l'extension des dépôts crétacés 
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dans cette région. 11 décrit ensuite les. divers étages, 
insistant surtout sur leurs limites d'extension et sur 
la répartition des faciès. 

Dans la région comprise entre Bienne, au Nord, et la 
cluse de Chailles, ^u Sud, le Jurassique se termine par 
le Purbeckien renfermant par places des intercalations 
de sédiments à faune marine, dont les affinités sont 
tantôt avec le Portlandien, tantôt avec le Valanginien. 
A l'Est des chaînons jurassiens de la Savoie, le Pur-
beck est représenté par les dernières assises du Titho­
nique supérieur. 

Le Valanginien inférieur consiste en calcaires litto­
raux, sauf vers le Sud-Est où il devient vaseux et ren­
ferme la faune de Berrias. En différents points, des 
lentilles calcaires du faciès jurassien s'intercalent dans 
les marnes berriasiennes. — Le passage latéral du 
Berriasien au Valanginien inférieur démontré par M. 
Kilian est également admis par M. Baumberger. 

Dans le Jura, le Valanginien supérieur comprend 
les niveaux suivants : a) marnes d'Arzier, b) calcaire 
roux avec intercalations de limonite, c) marnes à As-
tieria et à Bryozoaires. Le niveau supérieur est repré­
senté par trois faciès : dans le Sud, il est formé par 
les calcaires roux à Ostrea (Alectryonia) rectangula-
ris; entre Morteau et Neuchâtel, il consiste en une mar­
ne jaunâtre plastique à Astieria Athersthoni; enfin 
dans la région nord-ouest, il se compose de marnes 
sableuses à Bryozoaires et Spongiaires. 

L'Hauterivien offre du Nord au Sud les faciès juras­
sien, mixte et alpin. Le faciès jurassien se retrouve au 
Sud jusque vers la ligne Saint-Cergues-Saint-Laurent; 
il offre des variations importantes dans le faciès mixte 
qui est développé plus au Sud où peuvent se distin­
guer : a) marno-eaïcaires ou grès glaucohieux à faune 
jurassienne, b) marno-calcaires à Crioceras Duvali, 
c) marnes à Exogyra Coutoni Defr. et Toxaster corn-
planatus Ag. 


